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LA JOURNEE
les rapports de MsWflâ &vec les

mm-ïïnis se tendent d'heure m heure.
L situation paraît excessivement grave

t mt porte à croire qu'une guerre est im-
minente entre les deux pays. On parle du
retour en amérique du général Woodford.
Un ultimatum de Mac-Kinley est attendu.

Pendant que Léon Bourgeois discourait
éez nous, un de ses satellites, M. Gode-
fr0y C&vaignac, pontifiait à Rennes. Les
deux anciens ministres ont fait comme de
coutume l'apologie de leurs personnes et le
posés du ministère Méline.

Malgré de nombreuses mesures de police
mises pour empêcher la population d'ac-
limer Drumont, une magniûqm ovation
]Ki â été faite à son arrivée à Alger.

tsur triomphe
et le nôtre

Tous les journaux socialiseras,
toutes les feuilles Dreyfusardes
poussées comme des champignons
vénéneux sous le fumier de l'affaire
Zola, peuvent, comme les Droits de
l'Homme, entonner un chanttriom-
phal à propos de l'arrêt prévu et
escompté de la Cour de cassation.

Ils peuvent maintenant célébrer
la Justice qu'ils ont vilipendée,
soutenir que la Cour suprême a
rendu un arrêt indépendant et non
pas un service imploré et attendu
puisqu'annoncé. Que coûte une vol-
te-face à ces sauteurs ?

Leur joie éclate et ils prennent
déjà son explosion pour celle de
notre société française qu'ils s'éver-
tuent à faire craquer : ils voient,
ces révolutionnaires unis à la fac-
tion cosmopolite, dans le recom-
mencement de cette répugnante af-
faire, le recommencement des dé-
sordres, des troubles, de l'anarchie,
dans la confusion des pouvoirs.

Ils voient l'armée livrée aux ap-
préciations de la tourbe qu'ils feront
maîtresse du prétoire, où ils s'effor-
ceront de jeter la suspicion sur le
jugement unanime du jury natio-
nal, cassé pour un vice de fooorme
prétendu, annulé légalement et nul,
mais qui pèsera ûe tout le poids de
sa justice et de son honnêteté sur
le reptile tfe plume qu'il faut écra-
8^ deux fois.
^ Ils espèrent que la presse née des
aeniers du syndicat fera dévier l'opl-
aionpublique,quelavoixhaineusede
1 i ™ger étouflera la voix indignée
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bilitation du traître de leur race, en
les adjurant de ne pas doubler la
force de l'antisémitisme en se faisant
tous solidaires du forfait d'un seul
misérable.

Il a fallu qu'ils obtinssent de la
Cour de cassation, présidée par le
juif Lœw et peuplée de juifs,l'annu-
lation des débats antérieurs pour
servir de préface à de nouveaux dé-
bats tumultueux et sanglants.

Et le même Méline est obligé de
faire en pleine Chambre cet aveu
sanctionné par une majorité qui ne
compte que deux ou trois antisémi-
tes, qu'à rencontre des théories de
la Cour qu'il ne veut pas juger, il
existe une loi — vous entendez bien
une loi — ratifiée par de nombreux
arrêts, reconnue par les juriscon-
sultes qui ont formé les conseils du
gouvernement, autorisant la pro-
cédure qu'a condamnée l'arrêt de la
Cour suprême.

Nous, nous disions que la loi ne
compte pas pour le magistrat juif
quand son application contrarie les
intérêts juifs.

Comparez et dîtes-nous si tout
gouvernement qui voudra demeu-
rer honnête ne sera pas acculé par
les juifs à l'obligation de les tenir
pour suspects et- de les écarter des
fonctions publiques, à devenir anti-
sémite pour rester Français.

La France comprendra cela, mais
la foule a les réveils d'intelligence
terribles, etc'estee qui nous trouble,
si ça n'inquiète pas fies impudents
sémites dont l'orgueil franchit les
bornes de la raison et va jusqu'à
l'oubli des intérêts de leur vie, sa-
crée pour nous seuls qui ne sommes
que la fraction pensante du brutal
antisémitisme.

Tant pis pour eux s'ils font de la
France une Algérie soulevée contre
ieurs méfaits ! Il n'y a pas de poli-
cier au poing têtu comme le front
— fût-il Lépine — capable de conte-
nir des indignations de foule. Les
baïonnettes des zouaves arrêtent
une fois ou deux une troupe de ma-
nifestants, mais la haine d'un peu-
ple brise toutes les barrières et ne
s'éteint que quand ses excès lui ont
fait oublier les abus qu'il vengea.

Est-ce cela que veulent nos
Dreyfusards ?

Ils ont mal calculé leurs forces et
notre bassesse. Ils ne sont pas de
taille à mener jusqu'au bout cette
tâche effrayante de cynisme et d'au-
dace de réhabiliter sans daigher
nous fournir une présomption d'in-
nocence, un traître qui voulut nous
vendre à l'Allemagne, à briser mal-
gré noiis ses fers et à nous les faire
baiser parce,que celui qui les porte,
quoique infâme, fut juif.

Malgré l'œuvre infernale de dé-
christianisation qu'ils ont menée en
France, nous n'en sommes pas ve-
nus à accepter de déclouer le Christ
du Golgotha pour adorer Judas.

La France n'attend pas non plus
la pitié de M. Zola qu'implorait la
Cour de cassation. Elle le chassera,
s'il le faut, ce valet des puissances,
car elle ne peut pas craindre le va-
let, elle qui, appuyée sur l'armée
qu'il insulte, dédaigne le Maître et
rit de la Triplice.

MARTBÎ,.

POLITIQUE
Qael est le boa candidat ?

Ou est d'aecord pour reconnaître que le
« ralliement » ôtant tout prétexte plausible à
l'ancienne « concentration républicaine », un
nouveau classement des partis s'Impose; —
plus que cela, une nouvelle politique.

La République n'étant plus en danger, il n'y
a plus de raison de s'occuper uniquement de
la défendre. Il faut maintenant songer à la
rendre habitable à tous, et à l'organiser.

Ici, naturellement, les avis sont partagés :
il se formera deux groupes, l'un plus modéré,
moins pressé, plus attentif à ménager la tran-
sition, — l'autre plus porté à marcher carré-
ment et vivement de l'avant, Et cela se
comprend assez.

Ce que l'on comprend moins c'est que cer-
tains aient la prétention d'écarter de cette
ceuvre toute une catégorie de Français, — que
l'on considérerait, ici, comme une quantité
négligeable, Jà, comme l'ennemi : je veux
dire les catholiques Ainsi, l'on affecte de
s'effrayer beaucoup des prétentions qu'auraient
les « ralliés » sur le gouvernement du pays,
et de se plaindre — oh ! discrètement ! — de
l'indiscrète avidité de ces « nouveaux venus. »

Eh! non, les « ralliés » ne sont point si avi-
des, pas plus que les catholiques républicains:
et leur principal souci n'est pas d'obtenir les
mandats de députés et les portefeuilles de mi-
nistre, mais bien que les députés ne légifèrent
pas contre eux, et que les miaistres ne gou-
vernent pas sans tenir compte de leurs inté-
rêts.

Ce qu'il y a au fond de la erise présente,
c'est le ferme vouloir de oeux-là môme qui
sont le plus décidés à faire cette politique nou-
velle cts garder j'afcwi&sment 1« pottroir pour

eux et pour leurs amis qui faisaient avec eux
l'ancienne politique.

Pour garder le pouvoir, on risque tout,
même le retour de la néfaste concentration,
— même l'universelle réprobation que va sou-
lever cette demi-mesure, la cassation de
l'arrêt qui condamne Zola sans renvoi devant
une autre cour, ce qui est un désaveu formel
de la conduite tenue ; ce qui oblige le géné-
ral Billot à démissionner ; ce qui disloque et
jette à bas le ministère. — Mais n'est-ee pas
là, justement, ce que veut M. Barthou ?

Mais ces efforts seront vains, car on ne fait
pas de politique nouvelle avec ces vieux pro-
cédés. Et le pays, qui ne comprendra rien à
ces finesses, votera contre M Barthou et ses
amis — parce qu'il veut comme gage préala-
ble de toute aotlon féconde l'apaisement que
M. Méline lui promettait.

Qu'il sache seulement qu'à l'heure présente,
11 est peut-être nécessaire, pour voir se réali-
ser les promesses de M. Méline, de voter con-
tre le candidat du préfet.

Philéaa.
,_ , +

LES ÉLECTIONS ET NOTRE DIPLOMATIE
« Est-il heureux ? » demandait Maza-

rln, quand on lui recommandait un ami.
La boutade du diplomate renfermeune in-
contestable vérité. Au point de vue chré-
tien comme sous le rapport psychologique,
chaque homme a son atmosphère. C'est
cette atmosphère Intellectuelle et morale
qui lait sa vie selon la maxime des grands
scholastiques : Aetiones nunt supporito-
rum. A s'en tenir> à cette loi, M. Hano-
taux, homme heureux, puisqu'à 43 ans,
il est à la lois membre de l'Académie et
ministre des affaires étrangères, sans par-
ler de son livre volontaire sur Richelieu,
a, comme dirait Talleyrand, « de l'avenir
dans l'esprit ». Quand, sous la coquette
et légère coupole, j'assistais l'autre jour à
la fête littéraire de l'académie, j'étais
frappé du contraste entre M. Hanoîaux et
M. de Vogué Charme et grâce noncha-
lance à la lois souriante et ironique, verbe
prestigieux et contemplation supérieure
des spectacles de ce monde : M de Vogué
paraissait le type du grand seigneur qui
reçoit le fils de son régisseur, le type ' de
l'intellectuel. Pourquoi ce chercheur d'i-
dées générales et d'absolu a-t-il eu le dé-
sir de s'aventurer au Palais-Bourbon ?
Pourquoi a-t-il abandonné, en partie, son
cap Sunium, pour se mlê'er aux combats
de la place publique ? Nous tous, nous
qui avons admiré ses Heures d'histoire et
ses Spectacles contemporains, nous nous
demandions ce q;ue ee délicat et ce litté-
rateur aSamé d'idéal, ce grand mélan-
colique qui cache sous sën masque
des trésors de dïîticeûr et de sympathi-
que intelligence, le fervent des catégories
Intellectuelles et ce psychologue raificé ;
allait faireà laGhaBibreiOÙlapoliiitiueest
le champ clos des passions et des intérêts.
Après cette légère trahison, ii nous re-
vient avec son cast|ua d'or, âvee ce pana-
che qui faisait reconnaître Chateaubriand
dans la foule des écrivains. Il nëus ren-
dra son esprit et bàn âme. Il nous guidera
lui, le Virgile à l'œil doux et profond,

. à travers le champ de l'Idéal; il décou-
vrira sous la brutalité des faits contempo-
rains les larges mouvements historiques
qui emportent l'humanité avec ses gloi-
res et ses hontes, vers iés horizons et les
rivages nouveaux. Avant 1894, 11 avait
été comme le chanteur désintéressé de
notre idéal chrétien et démocratique. La
politique., faite pour les natures volon-
taires, a Msé quelques cordes de sa lyre,
mais, à en juger par la campagne qu'il
annonce dans le Figaro, il reprendra ses
chants : il sera le conducteur des jeunes.
Nous saluons, non sans joie, mêlée de
quelque mélancolie» cette rentrée dans la
grande vie intellectuelle.

Le politique, lhomme d'action, c'est M.
Hanotaux. On le sentait à sa voix sourde
et dominatrice, au port de la tête, aux ta-
bleaux puissants que son discours dérou-
lait devant nous. Le politique, l'homme
d'action, c'est l'ambitieux, c'est l'énergie
vitale, c'est la prépondérance de la vo-
lonté sur l'intelligence, c'est l'esprit de
suite, la patience, l'art de se ôontenter de
peu, la faculté « d'avaler des crapaux » ; '
c'est l'homme de gouvernement. La diplo-
matie est à la fois une science et un art. s
Science,ellesait ce qui est, pour aller vers!
ce qui est possible et ce qui doit être. Art,
elle est la souplesse énergique de l'hom-
me qui, s'adaptant aux circonstances el
aux réalités, extrait des faits l'essence, l^l
fortune de son pays. Artiste et réaliste 4
la fols, il s'appuie* comme dit le poète, sur
l'obstacle pour s'élancer plus loin.

Nous tenons ici la faculté maîtresse de
M. Hanotaux : l'énergie, l'ambition, la pa-
tience.

Combien de fois n'a-t-il dû regretter lés
jours de Richelieu, où l'homme d'Etat te-
nait le véritable instrument de gouver-
nement : l'iunitô du pouyoir ? Combisn
n'a t-il pas dû maudire les partis et les
parlements, qui l'obligeaient à masqtier.
ou à atténuer ses opérations ? Avec quelle
ardeur ne souhaite-t-il, s'il est permis de
lire dans les âmes, la possibilité de mettre
de la perspective dans les réalités de l'ùls-
ÎOÏTB potitiiîue ?

Voici, par exemple, pour ne pas sortir
de l'actualité, le protectorat des missions,
le prochain voyage wagnôrien de Guillau-
me II à Jérusalem, où il Veut décrocher
le sceptre de Salât Louis et se proclatner
le protecteur nouveau du christianisme.
Ce qui a éveillé — qui ne ïe sait ? —ces
fols espoirs, ce qui a permis l'occupation
de Klao Tchéou, qui a donné aux Alle-
mands et à tous les anti Français le pou-
voir d'ameuter toute les haines ettoutes[les
préventions contre nous, qui a mis, en un
mot, dans leurs mains cupides « l'anse de
notre panier », pour le secouer, c'estnotre
Kulturkampf. Quand, revenus de loin et
revenant au pouvoir, quand, éclairé par
la leçon des choses, cette inexorable pré-
ceptrice, l'historien de Richelieu a seati
l impérieux besoin dereprendre les posi-
tions ea train de se perdre, II a trouve en

Oiient et â Rome une nouvelle atmos-
phère. Il a trouvé les fruits de nos fautes;
il a compris que la France, persécutant
au dedans les forces morales, n'avait pres-
que pas le droit de maintenir notre privi-
lège, ou si elle voulait le maintenir, se
heurtait à la fols au mépris, au sarcasme,
aux insurmontables obstacles. Combien
son opération de diplomatie à Rome et en
Orient ne serait-elle1 pas plus aisée et
plus rapides, s'il pouvait, maître du pou-
voir, au lieu de n'en avoir qu'un morceau,
quelque gros soit-il, établir le bieu in-
frangible de la solidarité et de l'harmonie
entre la politique intérieure et la fixité
de notre orientation étrangère.

Puisque nous sommes indiscrets, voici
un second exemple d'actualité. Qui ne le
sait?

Les questions Internationales prouvent
aujourd'hui les affaires humaines. Avant
de Jouir de la grande vie, il faut avoir les
raisons de vivre. La nation qui se désin-
téresse de la conquête du monde, ou qui
n'a pas l'énergie de s'y tailler son empire,
et vouée aux irrémédiables chutes. Mais
pouf tenir cet emploi dans l'univers, il
faut l'instrument qui y corresponde, un
pays non seulement fort et riche, mais
un pays où les partis subordonnent leurs
thèses philosophiques aux intérêts fonda-
mentaux de la patrie, Il faut la concen-
tration nationnale, ce fait glorieux de la
Russie, ce rêve du Kaiser et de tous les
conquérants.

Il faut la stabilité ministérielle, cette
condition de l'unité de vues et d'action. |

Or, il nous semble que M. Hanotaux
doit branler la tête devant le spectacle
que nous donnent les passions. Un ins-
tant et, grâce au bon sens de M. Méline,
le politique actif, celui qui va par-dessus
les obstacles vers la lumière de l'idéal,
espérait que la troisième République
orienterait son sort vers ce lumineux ho-
rizon. Hélas I on dirait qu'une fée mal-
faisante couvre son chemin d'embûches.
Chaque fois qu'elle s'avance vers l'avenir,
un épisode malencontreux l'a rejette dans
l'anarchie et l'Impuissance. Le scandale
Dreyfus est venu rouvrir toutes nos plaies.
Les républicains ont simulé la peur de la
« dictature militaire » et de la « réaction
eléricale. » Les passions ont repris le
gouvernement de nos intérêts Ceux qui,
hier, prêchaient la rupture avec les radi-
caux, rêvent sous de nouvelles formes,
l'ancienne concentration républicaine. Ce
serait donc de nouveau le piétinement
sur place, à moins qne cela ne soit l'a-
narchie, ou encore, le ruere in sercitium.
Avec une telle Chambre, faite par de telles
élections, le désordre et l'instabilité re-
prendront tous leurs droit. Commeht, dès
lors, le diplomate, quel que soit son pro-
gramme, peut-il ne pas répéter le vers
mélancolique de Dante :

Otiave satina nochisre in gran iempeSta t
Quelle force opposera-t-il aux intri-

gues et aux complots, quand lui-même va
être submergé, et bientôt, remplacé par
un successeur qui brûlera ce qu'il avait
adoré et Mes êerêa r

L'idéal secret de M. Hanotaux, ce se-
rait, si. je ne me trompe, de revenir à
Metz et à Strasbourg, en passant par
Rome, l'Afrique, l'Orient et Saint-Péters-
bourg. C'est un long voyage. Pour y réus-
sir, 11 faut la fixité de l'orientation. Mais
si les élections sont faites avec les vieux
oripeaux de la République, ce beau rêve
se dissipera; et; au dessous de ce mirage,
le diplomate verra la frdide, la dure réa-
lité : la succession des plans dans l'im
puissance, ou le simple piétinement sur
place.

L'unité du pouvoir présuppose ou une
seule volonté, bu iiSè vclsntê collective
ferme et persévérante. L'instabilité et la
dispersion sont les sources des avorte-
ments, en attendant les décadences. Si M.
Hanotaux n'a peut-être pas la faculté de
réaliser ses plan.s et de développer son
sens politique, il s en prendra âuï pro-
chaines élections, à l'esprit qui continue
d'animer la troisième République.

A qui s'en prendra la France ? ! !
Fa âîplomate.

—— — *—'

Le Csmmgree ds l'âllsmagag
La marine allemande vient de triom-

pher au Parlement de Ëeriin. Le triomphe
a été éclatant : La majorité de la Chambre
au lieu de monter à 20 ou 30 voix, com-
me on s'y attendait dans les sphères gou-
vernementales, s'est élevée à 75 voix.

Cette majorité extraordinaire est due
en grande partie au Centre. Les débats
qui ont eu lieu à ce sujet ont présenté un
vif ihtérêt. LSs discours de Liéber et de
Hertling ont marqué une orientation nou-
velle, Le baron de Hertling s'est surtout
placé au point de vue national pour jus-
tifier et expliquer l'attitude du Centre.
L'Allemagne, depuis quelques années, a
pris son essor qui lui a assuré la seconde
place sur le marché du monde. Elle ar-
rive pour son commerce extérieur avec
un chiffred'afîalres de 8 milHards 578 mil-
lions, dépassant la France qui a atteint le
chiffre de 7 milliards 199 millions, et les
Etats-Unis avec 8 milliards 406 millions.

. Ces chiffres ont une indéniable impor-
tance. Ile expliquent le désir et l'ambition
d'avoir une marine à la hauteur des de-
voirs créés par cette nouvelle situation.
Il est difficile de la méconnaître. On ne
peut plus arrêter le courant. L'Allemagne
depuis vingt années est devenue une na-
tion industrielle et commerciale. Elle
porte déjà ombrage à l'Angleterre, qui
craint de voir ses 18 milliards de com-
merce extérieur amoindris, diminués par
ce nouveau rival.

Le commerce extérieur de l'Allemagne
n'a jamais atteint un chiffre aussi élevé
que pendant l'année 1897.

Le rapport de l'ambassadeur de France
en Allemagne donne à^cet égard d'intéres-
santes communications.

Les importations se sont montées en
1897 à 401.630.000 quintaux métriques,
avw une valeur de 4.832.890.000 marks.

En 1896, les chiffres étaient de 364.100
.mille quintaux, avec une valeur de
4.556.958.000 marks : «tonc, en une année,

un*; augmentation de 47 530.000 quintaux
métriques, représentant 274.940,000 marks
en plus. Cette augmentation a été cons-
tante. En déduisant des chiffres obtenus
en 1897 la valeur des importations de mé-
taux précieux, on obtient une valeur
d'importation de 4.246.400.000 marks, soit
sur l'année 1896 une augmentation de
339.240.000 marks. Ces chiffres en disent
beucoup et l'on comprend plus facilement
après les avoir lus les considérations pré-
sentées par M. de Hertling au Parlement
de Berlin.

L'exportation a suivi la même marche
ascendante : l'année 1897 donne les chif-
fres de 280.080.000 quintaux métriques et
3.808.130.000 marks, avec un excédant
sur 1896 de 22 880.000 quintaux métriques
et 54.310.000 marks. En retranchant le
montant des exportations de métaux pré-
cieux, on obtient 3.653.950.000 marks
d'exportation contre3. 525.100.000 en 1897,
soit une augmentation de 127.830.000
marks.

Les fonds votés pour la marine vont
imprimer une plus puissante impulsion
au commerce et à l'Industrie. L'Allema-
gne tiendra son rang pour devenir de plus
en' plus un redoutable concurrent pour la
France et l'Angleterre.

H. Getty.

Stos^êpêches
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Dunkerque. — Lors de l'arrivée à Dun-
kerque de M. Félix Faure la municipalité
a fait apposer sur l'hôtel de la sous pré-
fecture une magnifique plaque en marbre
en souvenir du voyage du président et
portant l'inscription suivante : « Le prési-
dent Félix Faure, se rendant en Russie,
est parti de cet hôtel pour s'embarquer le
18 août 1897 ».

La Chambre de commerce, de son côté,
désirant rappeler l'embarquement de M.
Faure pour la Russie, avait décidé de
laire apposer une plaque commémorative
à l'endroit du quai où l'Elan a embarqué
le président de la République. La pose de
cette plaque a eu lieu hier en grande so-
lennité à midi.

LE PERCEMENT DU SIMPLUH
Milan. — Aujourd'hui les ministres du

trésor et des travaux publics ont une
conférence Syeo les représentants des
corps constitués <2? plusieurs provinces
italiennes intéressées. Il s'est établi un
complet accord afin de réaliser l'engage-
ment pris par l'Italie pour le percement
du Simplon. Il va être donné immédiate-
ment notification à la Suisse de cet ac-
cord.

NOUVELLES POURSUITES CONTRE ZSW
Conformément à la déclaration faite à

la Chambre par M. Méline, le général
Billot va saisir le général Zurlinden, gou-
verneur militaire de Paris, de la question
de la réu.nion du conseil de guerre qui a
jugé Esterhazy.

C'e3t au général Zurlinden q"u*il appar-
tient -de fixer le jour et le lieu de la réu-
nion du conseil de guerre.

Suivant le Gaulois, Zola serait résolu à
comparaître, si le conseil de guerre dé-
cide de le poursuivre, et il ferait immé-
diatement défaut.
-—  '

DrumontaAiger
L'ARRIVÉE

Alger. — Pour prévenir les bouscula-
des à l'occasion de l'arrivée de Drumont,
les autorités militaires avaient pris des
mesures d'ordre rigoureuses. Les troupes
gardaient l'intersection des avenues des
Pues et des rampes conduisant au quai de
débarquement dans un rayon de 800 mè-

tres du ponton où accostaient les bateaux.
Peu de personnes avaient pu arriver au
quai.

Dans un remorqueur pavoisé avaient
pris place des délégués et quelques amis
de Drumont, portant à la boutonnière une
fleur de bleuet, signe distinctif des anti-
sémites. Le remorqueur est allé au de-
vant du Général Çhanzu qui est entré
dans le port exactement a 2 heures.

Contrairement â un usage constant, la
vigie. n'avait pas arboré le drapeau qui
annotée un bateau en vue, aussi l'arri-
vée fut-elle connue de très peu de person-
nes en dehors de celles qui 1 attendaient
sur le boulevard delà République depuis
plusieurs heures malgré des ondées in-
termittentes, le Général Chanzy accoste
au ponton.

Les délégués ayant Louis Régis en tête
montent sur le bateau et souhaitent la
bienvenue à M. Drumont ; M. Jacques de
France, rédacteur en chef de Y Anti-juif,
prononce une allocution : Citoyen, dit-il,
le peuple d'Alger salue en vous la Répu-
blique et la liberté.

Drumont remercie et assure que son
concours est acquis à la France, à la Ré-
publique et à la liberté ; les délégués et
les journalistes s'avancent. Drumont les
embrasse tous, puis il monte en voiture
avec Louis Régis. De nombreuses voitu-
res suivent ; sur tout le parcours de la
rampe qui donne accès au boulevard, il
ne se produit aucun incident ; la foule
qui est énorme fait alterner les cris de
« Vive Drumont ! » avec le chant de la
Marseillaise et les couplets d'une chanson
anti-juive.

Lorsque la voiture arrive sur le boule-
vard, la foule énorme rompt en plusieurs
points le cordon de troupes qui tente en
vain de la repousser, alors qu'elle se
précipite sur la voiture qui ne peut plus
avancer ; des bousculades se produisent.
Drumont debout essaie de parler ; il est

I interrompu par les cris de : « "IVe Dru-

mont !» La voiture avance péniblement
et se dirige vers le boulevard.

La foule, malgré les prééautions prises
pour lui laisser ignorer la chose, arrive
de tous côtés et se tasse sur tout le re-
cours.

Les voitures de Drumont et des person-
nes qui l'accompagnent, avançant au pas,
arrivent sur le boulevard, où se font en-
tendre avec une nouvelle intensité les
cris de « Vive Drumont I «.Aussi, c'est
avec la plus grande peine que les voitu-
res peuvent atteindre la villa où descend
Drumont et devant, laquelle stationne une
foule compacte.

Dès son arrivée, Drumont, légèrement
fatigué par la traversée, s'est retiré dans,
l'appartement qui lui a été préparé.

Jusqu'à présent, aucun incident à si-
gnaler. ^

LBëÔBflït hispano-amérleaiË
Les préparatifs

Madrid. — Une dépêche de Porto-Rico
annonce le passage dans la direction de
l'ouest de trois grands navires qu'on
croit appartenir aux Etats-Unis.

Le général Woodford a reçu la réponse
de «on gouvernement au sujet de la note
espagnole. Le télégrame comprend onze
feuilles chiffrées. Le contenu n'en est pas
encore connu.

La situation empira
Madrid. — Les ministres se sont réunis

hier soir. Le général Correa, ministre de
la guerre, a fait approuver un vaste plan
d'organisation militaire.

A l'issue de la réunion, les ministres
n'ont pas dissimulé leur mauvaise impres-
sion..

Le ministre de l'intérieur, interviewé, à
déclaré que tout fait croire que la guerre.
approche.
Le ministre des travaux publics a constaté

également la gravité de la situation.

En DUS des hostilités
Madrid. — Une certaine inquiétude rè-

gne dans la crainte d'une guerre; néan-
moins la ville est calme.

Le bruit court que le général Woodford
ferait des préparatifs de départ.

M. Patenôtre, ministre de France, a
conféré longuement, hier, avec le minis-
tre des affaires étrangères.

Le bruit court que plusieurs réprésen-
tants étrangers ont été invités à se réunir
aujourd'hui chez le nonce.

L'ultimatum
New -York. — Une dépêche du Herald,

que nous reproduisons sous toutes réser-
ves, dit que l'ultimatum de M. Mac-Kin-
ley part aujourd'hui pour Madrid ; il
©st «l© mauvais a.iag?«or©. Il
dit simplement que la réponse finale de
l'Espagne est évasive et non satisfaisante.

On croit que M. Mac-Kinley attend,
avant de soumettre le message au Con-
grès, l'arrivée du New-Orléans eî du San
Francisco ayant à bord un chargement
important de munitions.

Suivant une dépêche du York-Hérald,
M. Cambon aurait dit que la France ne
fera aucune démarche pour intervenir, à
moins qu'elle ne soit sollicitée par les
Etats-Unis. Elle conservera la neutralité
absolue et elle se chargera des intérêts es-
pagnols dans le cas du départ éventuel
de M. Bernabé.

L'arbitrage du Paps
Madrid. — La réunion du corps diplo-

matique chez le nonee, annoncée par
quelques journaux, n'a pas encore? eu
lieu.

La situatida est toujours la même.
On considère qc'up conflit aveo l'Amé-

rique est imminent.

Nouveaux détails
Madrid. — Sans la réunion des minis-

tres, qui a eu lieu hier soir, 11 a été décidé
que l'escadrille des torpilleurs continue-
rait vers le Cap-Vert en attendant des or-
dres. On lui adjoindra une escadre com-
posée du Charles-Quint, de YAlphonse-
XUI, de YInfante-Thérèse, du Christophe-
Colomb et du Destructor, qui l'accompa-
gneront jusqu'à Cuba.

Il a été décidé également que lorsque
YOquendo et la Viscaya seront en vue de
Porto Rico, on leur fera des signaux leur
prescrivant de faire route vers la Havane.

On a résolu d'organiser une souscrip-
tion nationale en vue d'augmenter l'esca-
dre. Le décret y relatif ne sera pas public
avant la déclaration de guerre.

Une escadrille de torpilleurs et de con-
tre-torpilleurs est activement organisée à
Cadix. Le cuirassé Charles Quint a reçu
l'ordre de lever l'ancre et de partir au-
jourd'hui pour le Ferrol.

On a examiné des propositions que le
gouvernement a reçues et qui ont pour-
objet d'armer en course des bateaux mar-
chands. Il a été décidé d'attendre les évé-
nements.

Il a été donné lecture d'un télégramme
de Polo-Bernabé disant que le président
Mac-Kinley sera entraîné par les Cham-
bres.

M, Léon y Castillo a félicité le gouver-
nement pour le mémorandum qu'il a
adressé aux puissances et dans lequel II
retrace l'histoire des entreprises des Etats-
Unis. •

Le Chili et les autres républiques de
l'Amérique du Sud prendront part à la
souscription nationale pour l'augmenta-
tion de l'escadre.

Mtetatiea ijsJplealBS eswsoli
Madrid. — Les républicains espagnols

avaient organisé pour cet après-midi une
grande manifestation pour protester con-
tre les prétendues tortures infligées aux
prisonniers de Montjuich et demander di-
verses réformes.

La manifestation a eu lieu dans l'ordre
; complet. Quatre mille personnes se sont
 réunies sur la promenade d'Atocha et ont
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parcouru la promenade du Prado et la
rue d'Albala et se sent arrêtés en face de
ia présidence du conseil.

Une délégation de -vingt personnes est
montée au bureau du président où le mi-
nistre, de l'intérieur l'attendait. La délé-
gation a remis entre les mains du minls
trG une adresse demandant la révision
du procès des anarchistes deMontjuich,
le service militaire obligatoire et la libre
introduction des blés.

Le ministre de l'intérieur a répondu
qu'il recevait la.délégation au nom de M.
Sagasta qui est atteint d'un fort rhume. Il
a ajouté qu'il se félicitait de l'ordre avec
lequel la .manifestation s'est déroulée ce
qui démontrait que le peuple espagnol
est digne de toutes les libertés dont il
joait.

« Le gouvernement actuel marchera
toujours aux côtés de l'opinion, mais les
points indiqués dans le Message sont trop
graves pour qu'il y puisse répondre immé-
diatement. Ils seront soumis aux Cortès et
le ministre espère qu'ils seront, bienveil-
lamment examiné». » JLa manifestation
est dissoute au milieu de l'ordre le plus
complet. Aucun cri n'a été poussé.
 —— -..«."' "«.......' '  H,,!^.— .—-m  jjW ,.„„__
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M. CAVAIGNAC A RENNES
Les grands chefs du parti radical con-

tinuent leur tournée de conférences ; au-
jourd'hui on signale Kotamment les ?dis-
«ours âe M. Cavaignac à Rennes et de
M. Léon Bourgeois à Lyon.

MM. .Cavaignac et Guieysse, tous deux
anciens ministres du cabinet radical ont
pris part au banquet offert dans la salle
des iêies de la mairie. Le batsquet com-
prenait de 220 à 300 couverts.

Parmi les assistants on remarquait M.
Lajat, maire de Rennes ; la plupart des
conseillers- municipaux, MM. Le Hérissé
et Poatallié, député de Fougères qui ne
se représentera pas.

Au dessert, M. Lajat a remercié MM.
Cavaignac et Guieysse et leur a souhaité
la bienvenue.

M. Guieysse a prononcé une allocution,
non pas tant, a-t-il dit, comme ancien mi-
nistre, que comme député breton. Il a
rappelé que c'est en Bretagne que fut
donné le signal du motiverai nt qui abou-
tit à la Révolution française.

Si beaucoup de députés bretons sont
royalistes ils n'osent pas le dire, car leurs
électeurs ne les ont pas élus comme tels
et les prêtres leur défendent de voter pour
les royalistes.

M. Guieyesse a bu à la démocratie bre-
tonne,

M. Cavaignac a pris ensuite la parole.
Voici >in résumé de son discours ;

DISCOURS DE M. CAVAIGNAC
Il faut, derriôfe le jeu des partis, discerner

les idées qui les groupent et qui les guident,
•et, derrière les i apparences mouvantes des
-coalitions parlementaires, chercher le carac-
tère fondamental de l'évolution à laquelle
nous assistons depuis quelques années.

Lorsqu'il y a vingt ans las républicains sont
arrives au pouvoir on n'avait pas cessé de les
représenter comme un parti d'agitation et de

• Soulevërsemsnt ; ils ont eu la légitime ambi-
tion, de prouver que la République offrait à
toss l'abri tutélaire et un gouvernement juste
et protecteur ; qu'elle n'était ; point capable
seulement de mettre au service des humbles
et des ïaibles les forées qu'elle puisait dans
leur confiance m-Jma, aais quelle offrait
aussi à la société telle qu'elle est constituée, :
à eaux qui ont réussi âans la lutte pour ia
vie, ou qui n'ont pas eu à l'engager, comme
à e«px qui y ont succombé ou qui n'ont pas
eu la force â© l'entreprendre la faculté de se
mouvoir paisiblement dans les oadrss de la
société actuelle.

Cette preuve, elle l'a faite, et les intérêts se
sea* rassurés, msis voie! que l'on a été plus
lo'ln. On ne s'est plus borné, à offrir aux inté-
rêts, aux puissances financières, aux influen-
ças sociales ce que l'Etat républicain leur
doit, le respect des contrats et l'équité d'un
gouvernement juste.

Bientôt cela n'a plus suffi ; dans une évolu-
tion dont le- ministère actuel marque seule-
ment rune des étapes, mais une étape déoi- '
sive, on s'est habitué à écouter d'une O'-eill©
phK favorable les timidités, les remontrances
on les -exigences des puissances économiqaes
true les revendications de la démocratie.

Il n'a plus suffi aux intérêts de vivre à l'abri
de la eitaSelle gouvernementale ; ils ont
voulu pénéirer dans la plae-a ; ils ne se sont
plus seulement rassurés, ils se sont familia-
risés. Et sous un régime où le suffrage uni-
versel remet au plus humble des citoyens la
part de puissance qui lui appartient, on a pu
craindre d'assister â ce spectacle étrange ; la
démocratie maltresse en apparence de ses
destinées, source de tout pouvoir, organisant
pour la défense de ses droits des pouvoirs pu-
blics émanés d'elle et gérés sous son contrôle,
et, quelque part, on ne sait où, une puissance
occulte plus forte que tout, pénétrant les pou-
voirs politiques, créant entre ces groupes op-
posés dus liées invisibles, paralysant les ac-
tions les -"lus résolues, ajournant les résultats ;
es plus sûrs.

3'entendais discator les eonçîusions de la
commission d'enquête sur le Panama et ce
oui m'apparaissait grave ce n'était- pas seule- ;
ment qu'il se fut trouvé des faiblesses ou des
complicités pour livrer à ceux qui l'exploi-
taient la perte de l'épargne française ; c'était ;
encore qu'au jour où les fautes sont apparues, '
sies causes impalpables, une sorte de faiblesse ;
constitutionnelle aient permis aux coupables
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d'organiser les échappatoires, de dissimuler
les preuves, de faire dévier l'es fonctions.

Bt durant les six mois qui viennent de
s'écouler dans ce pays que l'on disait, sur
tout ce qui toucha à la trahison, d'une sensi-
bilité presque excessive, n'est-ce pas un spec-
tacle étrange qu'il ait été possible dis suspen-
dre pend8nt six mois la Vie régulière et nor-
male du pays pour tenter d'infirmer sans un
élément de preuve les jugements des conseils
de guerre et réhabiliter an homme qui avait
livré les secrets de son pays.

Et n'a-t il pas été facile de saisir derrière
quelques hommes de bonne foi que les fausses
apparences d'une tentative généreuse avalent
égarés, l'action latente d'une puissance insai-
sissable qai imposait à la Démocratie fran-
çaise une agitatiou qu'elle repoussait et qnl
retenait sur les lèvres des ministères' les pa-
roles décisives ?

Et dans l'œuvre législative elle-même, il
n'en est pas autrement. Y eut-il jamais rien
de plus clair que la volonté manifestée par le
suffrage universel lors des élections de 1893 ?
J'ai encore présent à l'esprit ce mouvement
unanime. Des modérés aux radicaux, il n'y
avait qu'une voix : l'œuvre de cette législa-
ture devait être la réforme fiscale et les lois
ouvrières,

D'Cu donc est venu l'obstacle infranchissa-
ble

1
? Il suffit pour le comprendre, de regarder

les votes qui ont écarté la réforma fiscale.
D'un côté la majorité des républicains pro-

clamant à quatre reprises que c'était bien par
l'impôt sur le revenu que l'on pouvait appor-
ter un peu plus de justice dans la répartition
de l'impôt.

Do l'autre côté, la réforme repoussée quatre
fois, â quelques voix de majorité, par les re-
présentants dos intérêts conservateurs ae
grande propriété des puissances financières; et
Ils n'ont pu la repousser et la faire échouer
que paroe qu'une minorité de républicains a
livré aux représentants des intérêts contre les
représentants de la démocratie la direction
de la politique républicaine.

Je. lisais, il y a quelques JOUÏSV la consulta-
tion politique que la Revue de .L:aris a de- •
manaée aux hommes politiques réprésentant
les nuances les plus diverses. J'y cherchais
avec une curiosité particulière non pas seule-
ment pour l'agrément de forme( mais pour les
idées du fond, ce qu-3 pouvait dire le repré-
sentant des républicains gouvernementaux.
Qu'allait dire M. Polnearé au bout de deux
années d'une collaboration parlementaire
avec M. Méline qui n'a peut être pas été elle
non plus tout à fait sans nuages-. Chose sin-
gulière, des quatre hommes politiques qui ont
écrit c'est p«at être le plus pessimiste, c'est
le représentant de la politique ministérielle
qui parait le moins satisfait des résultats ob •
tenus M qui tr<ice de la situation le tableau
le plus sombra, de sor'e que dans Cet are-en
ciel politique jpersonne ne porte les ccaleurs
du ministère. Et à quoi le représentant de la
majorité ministérielle. — C« n'est pas de M.
Denys Goehiit que }a parle, — Impute-t-U le
mal dont il ?e plaint ? aux vises du méca-
nisme parlemeataire.

Et cependant oe n'est point parce qu'on a
déposé trop d'amendements ou siégé trop lon-
guement que la législature actuelle n'a pas
laissé de réformes derrière elle.

Les mœurs parlementaires n'ont point em-
pêché que Ion accordât aux intérêts le* satis-
factions qu'ils exigeaient, et le remède non
plus n'est pas un remède de forme. \

Il faut, et ce sera l'œuvre dedemaiii, il faut
que le suffrage universel impose à ceux qui le
représentent aujourd'hui ou â ceux qui le re-
présenteront demain la reconstitution du
parti républicain, d'un parti qui ne cherche
point, a l'abri des enseignes toujours, la paix
voilée et inerte des coalitions négatives ; mais
qui après avoir choisi les réformes déeistves,
groupe récolument ses efforts pourra imposer
la réalisation aux résistances intéressées.

Après le discours de M. Cavaignac, M.
le Hérissé a porté un toast aux anciens
ministres radicaux.

Le banefuet a pris fin à 2 heures.

Variétés
PORTRAITS PARLEMENTAIRES

—______

Notre spirituel confrère Paul Bosq, vieot
de publier chez l'éditeur Juven, à Paris, soas
ce titre A es chers souverains, un»! série d'étu-
des humoristiques sur les principaux .person-
nages politiques de l'époque, nos maîtres d'à
présent. ' ,

Nous extrayons de ce c-ùartûânt ouvrage
les trois jolis portraits qui suivent ;

Par et austère, Inflexible et farouche,
iatègrcet intraitable, sa seule prétention
est de* ressembler a Brutus et d'être pris
pour Caton. Il rougirait de devoir quelque
chose à l'intrigue .et dit modestem&t :
« Je vaux surtout par le caractère i a Ce
n'est pas une petite supériorité. C'est, sans
doute, ce caractère qui l'a recommattdé
aux électeurs parisiens et lui a conservé
la faveur populaire sans interruption ni
éclipse. Les bons bourgeois du dixième
arrondissement sont tous fiers d'être re-
présentés par un Romain,

Malheureusement toute médaille à son
revers, et celle-ci a le sien. La vertu
tourne chez lui au drame ; elle le rend
hirsute, farouche, renfrogné, mélancoli-
que Il ne s'égaye et ne rit jamais ou pres-
que jamais, et ce républicain si pur a l'air
de porter le deuil de la République, com-
me M. de Montespan portait ie deuil, de
sa femme. Elle ne l'a pourtant pas trahi ;
elie ne lui a pas ôté une seule de ses illu-
sions. Pourquoi cette éternelle tristesse ?
Il n'y a rien qui aille si peu avec ce ton

\ parisien qu'on aimerait à rencontrer chez
' un député de Paris.

Si encore c'était purement extérieur,
une habitude ou une affectation qui ne

: touche que le dehors, une manière de
! dire au public qu'on porte en soi un mon-

de et qu'on en est de temps à autre sur-

Chargé. Cette petite manie à la Saint- Just
serait bien inoffensive chez M. Brisson;
mais elle va plus loin, La pensée est
vraiment sombre et lugubre comme la
physionomie-,

Nous aYuhs affaire à un homme dont
l'esprit de secte a noirci l'imagination et
qui voit partout des fantômes. DaQs cha -'
que passant qui le frôle, il croit découvrir
un jésuite et, dans chaque dâpîilê insen-
sible S. «OH éloquence, il dénonce un sus-
pect. Qu'il s'afluble d'une robe longue ou
courte, le jésuite est son ennemi person-
nel ; c'est son ver rongeur, c'est sa plaie
secrète ; il ne lui laisse aucun repos, il
trouble ses jours et ses ïpftih

M. Brisson parlait, dans ses affiches
électorales de 1881,placardées toutes rou-
ges sur les murs de Saint-Vincent-de-

i Paul, d'une bande de jésuites à extermi-
ner ; évidemment; cette bande passe dans

 ses rêves. Et pourtant, il en tient}' car,- (
enfin, qu'est il donc lui-même ; sinon un

| jésuite rouge ? Mais c'e^t surtout un
homme du seizième siècle égaré dans le
dix-neuvième, un ligueur de la libre pen-
sée, un fanatique à rebours, une espèce
de Maurevel ou de Ravaillac radical. Gela
est peint sur son vléage, cela se voit
dans ses yeux où circule une flamme
sombre, dans son allure, dans son geste,
dans certaines exclamations qui lui

( échappent. Il est possédé d'un démon qui
. lui fait endurer mille torturés et qui im-
i prime à sa face cette douloureuse expres-
t sion.

Cette tristesse, cette inourable tristesse
se marque aussi dans son éloquence, née

' du mariage de la chaire et du barreau ;
elle la voile d'un crêpe. Ou ne peut pas
dire que ce soit un triste orateur, mais

• c'est uo orateur triste. Il a le geste )a-
• mentable et la Voix mortuaire ; il ne
; donne pa? ses raisons, 11 les pleure. Une

sorte de subtilité chicanière, qui lui ap
partient en propre, imprime à sa mélan-
colie un caractère de procédure ; il gé-
mit ses plaidoyers et il plaide ses oraisons

i funèbres. C'est Jérétnie avocat. Barrère
1 était l'Anactéon de la guillotine ; M. Bris-

son est le bourreau de la gaieté. Sa voix
' psalmodiante et glapissante ne le dessert
; pas Irop, soit qu'elle plane cBmme une

lamentation sur rassemblée, soit qu'elle
perce et pénètre, brave et domine les tu-
multes, traverse la salle comme un râle

1 suprême de victime qu'on égorge»

l 3VI. ESoixrg-eois

M, Bourgeois, qui ne date que de 1888,
i en est déjà à sa troisième ou à sa qua-

trième manière,
s Planté radical, il a fleuri concentrateur.

Il a émigTé ensuite dans le camp socia-
I liste, il a dressé sa tente au milieu des
j bandes révolutionnaires, il chausse main-

tenant les bottes de Cromwell.
t II a traversé les partis les plus divers,
* il a eu plusieurs phases "et en a vu de

toutes les coukurs. La Fortune, en le
î prenant par la main, f mit pour bondi-
: tion qu'elle ,1e sourbettrail ahx épreuves
j le? plus variées, et l'on doit reconnaître
, qu'elle s'est montrée quelquefois très ca-
r pricieuse à son égard. Elie l'a exposé, en

mainte? circonstances, à des tentations; â
des périls. Elle l'a, force de se Modeler

i su? elle-même et d'imiter sa propre in-
constance. Elle a voulu qu'il fût son
élève docile, et vraiment elle lui a fait

 parcourir bien du pays ; de sorte qno M.
Léon Bourgeois s'est déjà,cru. obligé?, so>3s

! un seul gouvernement d'en sçrvir trois
ou quatre. La Fortune a de ces fantaisies,

' et elie ressemble par là au peuple souve-
rain : ses favoris sont ses esclaves.

On lé voit se mouvoir dana toutes les
: crise s, dsns les circonstances lf s pins di-
[ versos et même les olus contraires, avec

une sérénité et une" aisance qui ne lais-
sent rien à désirer, il possède en propre
une désinvolture dont On ne saurait dire

> exactement si elie est une faculté spon-
tanée ou un calcul profond, une habitude
inconsciente ou un système.

Il trouve, sans douté, un plaisir délicat,
' une sorte de jouissance ironique à se te-

nir ainsi en l'air au milieu d'une situa-
tion, au fort d'une crise, indifférent de
quel côté la fortune penchera et lacer-
tain 'même de quel côté la justice penche.

| Les sceptiques ont de ces moments, do
ces gageures avec eux-mêmes, de ces bra-

| vades à la galerie.

M. P-ooiioix

M. Pochon passerait pour l'aigle de
l'Ain, si M. Béra'rd ne venait pas de la
même basse-cour.

Ce député de la Bresse s'est illustré au-
trefois dans la compagnie de M. Cocula,
un simple conseiller général. Nul ne sa-
vait leurs noms la veille ; ils furent pres-

1 que célèbres le lendemain, et, du rang
d'illustres inconnus, passèrent d'un seul
bond à celui beaucoup plus honorable
d'inconnus illustres. Ce rapide avance-
ment offusqua les jaloux en même temps

1 qu'il excitait la verve des railleurs. Ceux-
ci ne manquèrent pas de dire qu'il est
vraiment fâcheux pour Un grand homme
qui ambitionne la célébrité de s'appeler
Pochon, car, enfin, en changeant une let-
tre... Mais leurs dents venimeuses ne
trouvèrent point à mordre sur Cocula. Il
leur fallut reconnaître que c'était un nom
superbe, un nom d'histoire ancienne,

|

I . . .!
qu'on s'imagine vaguement avoir entrevu
daoe les annales de R«me.

Qu'est devenu oe Romain ? Je l'Ignore
et constate seulefijeht qu'après avoir été
S h peine, il n'<tst point â 1 honnodr. Lit
franc- maçonnerie serait elle oublieuse et
ingrate? Toujours est-il qu'on laisse cet,
éminent serviteur m morfondre sous son
acacia comme son» un ormesi Espérons
que, plus équitable, la postérité rendra
toute justice à Cocula. En attendant, ceux
qui rédigent les bibliographies des con-
temporains négligent de nous renseigner
sur son compte, En un temps où le repor-
ter volt tout; entend tout, sait tout et dit
tout, cette licurié a Ai quoi tiurpretidre r
mais peut être M. Cocula n'a-t il point

' d'histoire, comme les peuples heureux.
M. Pochon émerge un peu plus de l'om-

bre. On le connaît dans sa bonne ville de
Bourg* où il jouit d'une notoriété intime

• parmi les engraisseurs de poulardes;
Mais, à Paris, il est tout jaste aussi célè-
bre que M. Cocula, et je me suis heurté
tien souvent à des curieux qui me po
saient cette question intéressante ! « Le
connaissez vous ? » Il m'a fallu confesser
mon ignorance. Je h'âl jamais entendu
M. Pochon, ce quin'a rien de surprenant;
je ne l'ai même pas entrevu.

A la Chambre, ii fait bonne figure dans
ce clan de dépuiésdout les huissiers eux -
mérnesignërent jusqu'à l'eïtsteflee. Quand
on leur demande : «M Pochon est ii là?»
ils répondent invariablement : « Non,
monsieur, il est . sorti ! » En quoi ils se
trbhipent, car ce représentant du peuple
ne benoîtonise pas à ce point. Seulement
ils doivent mettre son nom sur quelque
autre visage aussi illustre, et, pour eux,
M. Pocbea est une manière d'anonyme,

j'ai longtemps douté de son existence,
et je le tenais pour une sorte d'ombre lé
gislative, lorsque la lecture de l'Officiel
m'a heureusement détrompé. J'ai fini par
découvrir son nom dans un scrutin ; il
vote, donc 11 est.

Paul Bosq.

Il y a les tournées de Bourgeois comme
il y, a les, tournées ele garait Bernhardtj
d'Yvette, de Paulus et du Cnat-Noir. Je
ne prétends pas que Bourgeois éclipse ses
concurrents. J'oserai même affirmer le
contraire. La vieille juive est plus impres-
sionnante sur scène, Yvette a plue de
grâce, Paulus est moins mélancolique et
le répertoire du Chat Noir est piu* varié.
Mais enfin ii y a les tournées Bourgeois et
Bourgeois a donné une représentation à
LydiL

La conférsnos au théâ'tpe
Il y a môme la troupe Bourgeois, c'est-

à-dire qu'il est d ordinaire accompagné
de quelques camarades Ce ne sont pas
précièëmêat ses garçons de peine. Dans
le monde où l'on rit i'on appelle ça des
repoussoirs.

Dans le temps ce service était tenu
par Mesureur qui donnait la note badine.
Bourgeois était le msrceau de résistance
et Mesureur l'épice.

Présentement Mesureur k£t au repos.
Il a ôté remplacé ici, par M. Buisson,

le haineux sectaire qui fut chef de cabi-
net de leu jules Ferry et qui es signale
comme le protecteur du porcher de
Campuis. — Ce Buisson qui n'est
ardent que p8ur le mai — . & cOnfë
reacié au théâtre, à 2 h lj-2 sur le denier
des écoles, sur la laïcité, sur le clérica-
lisme, surtout ce qu'il a voulu excepté sur
quelque chose de sensé.

J» n'avais pas tort de parler tont à
l'hear» 'dé tournées et de represenUtiQr.s.
A deux heures moins un qjiaft, flïar iro-
nie municipale joue .un more? au, le ri-
deau se lève et sur la scène apparaissent
éclairés par la lumière éiectrique qui
n'est pas — hélas I -~ celle du. trois ème
appartement, M. Bourgeois, qui préside,
M. Buisson, qui pérorera, quelques dé-
putés, MM. Giàpot, Sf.net, Masson Bé-
r'ârà, députés du Rhône, et Cilênâvaâ, dé-
puté de l'Isère. Derrière ces corrects ha-
bits noirs, une rangée de figures fraîches
et souriantes, des jeunes fiiles qui tout à
l'heure quêteront. C'est tout à fait idylli-
que (1) et ce spectacle gracieux ferait ou-
blier les laideurs du premier ranar. si
après des paroles de bienvenue de celui-
ci, après un expose par celui-là de ia si-
tuation morale du Denier des écoles de
Lyon, M Bourgeois ne donnait la parole
à M. Buisson.

M. Buisson est maigre, de taille
moyenne II cadre ses yeux sous les verres
du lorgnon, une courte barbiche ajoute
encore à la forme allongée de sa face. Sa
voixestlente.Il zézaie par instants. Il
ne sait que faire de ses mains qu'il tient
successivement derrière le dos ou dans
ses poches. C'est la statue de la séche-
resse ennuyeiue,

Evidemment l'orateur trouve à l'école
lîùljue quantité de qualités que nous ne
parvenons pas à découvrir, il la découvre
splendide, parfaite, presque divine, il fait
l'éloge de- Jules Ferry et de3 lois scolaires.
Son filet de voix coule toujours monotone
comme un tic tac de pendule.

La moitié des auditeurs dorment. M.
|
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SaUrgeois â Pair de s'ennuyer ferme II
joue avec son lorgnon, il s'abuse, sourit
et regarde.

M. Buisson ne s'arrête pas de réciter. Il
conjure la bourgeoisie de s'associer aux
instituteurs et aô faire décupler les effets
des œuvres post- scolaires et cireuni-Si.o-
lalres.

Il essaie de ricaner et de blaguer ceux
qui ont crié à la faillite de i'écoie laïque
et qui l'ont traitée d'arbre desséché Que
n'a t-ii cité les phrases de eeuXqui, comme
Henry Maret et Lavisse, out été obligés
de reconnaître que ladite ecol« était un
fiwsco matériel e' moral.

Et le bonhomme de partir pour la ré-
gion des nttages et d'expliquer que l'écoie
laïque n'est pas du tout une école sans
Dieu. Si j'ai bien compris - et c'était dif
fieile car jene connais pas le galimatias
genevois — il et elle croient en Dieu, que
l'homme ne doit reconnaître qu'un culte
le culte moral, que dans le cœur ils élè-
vent un temple à un sentiment dit hu-
main qu'Us appellent divin et que leurs
buts sont la réalisation des trors vernrs ;
la foi, l'espérance et la parité. Pour faire
oublier aux auditeurs cette mfÏFélte fi
nalé, riiarmoiiie entone un morceau.

Bourgeois se lève et p^fle^ Jamais ora-
teur n'a su mi'Hix parler pour lia rien

{ dire. Il fait l'office du pompe â felicita-
! lions. Il félicite Pierre Paul. Jean et Jac-

ques et termine en opposant Fuurvlères à
ls Croix-Rousse.

Ces Messieurs nous ont beaucoup parlé
i d'eux-mêmes et de leur esprit de tolérance..
] Pourquoi se masquent-ils? lis sont tout

simplement les valets des loges comme le
' prouve la lettre ci dessous adressée par

le* loges lyonnaises à tous les francs-
I mpçotis de notre viile et de la banlieue,

pour les engager à assister â la confé-
: renée du grand manitou Bourgeois, et

que nous communique notre collabora-
teur YAipt-Verse,

Monsieur',
J'ai lbonneur d'appeler toute vetre atten-

tion sur ia circulaire ci-contre et de vous in-
former qu'il ne me resto plas qu'wn nombre
restreint de billet. Je vous prie, en consé-
quence, a.j me dire, sans retard, si j« dois
votrs en réserver. Jo n'ai pas besoin de vous
faire remarquer que la conférence et le ban-
quet auront le caractère d'ane manifestation
en faveur de nos «-oies leïqu s municipal' s
et, des Lois scolaires. A ce double titre, je me
permets de compter sur touie votre sympa-
thie et sur votre présence.

Agréez, etc..
ROBIN.

Et l'on dira avec des tremblements
dans la voix que noâ écoles sont neutres
et que la maçonnerie n'est pas un péril
pour le pays I

Le banque*

est annoncé pour six heures au Palais
d'Eté. Ce n'est guère qu à 7 heures lf2,
que les fourchette,» commencent à fone (
donner. M. Bourgeois préside à la table
d'iionaei)}'. A ses cè:és; on remarque MM.
Robin, président du D&niei des écoles,
Bui*son, l'orateur de ia jour&ée, Ernest
Bérard, Clapet, Genef, Alfred Faure,
Masson, députés du Rhône, Dubief, dé-
puté, et Symiajn, ancien dépuié de Saôue-
et-Loire; MM. Cs«eneutej D-eiéris, Ca-
det, Hoffiîêrf, et plusieurs autres conseil- .
iers municipaux, beaucoup de nez ero.
chue et toutes les beautés maçonniques
de Lyon et d'âie&toàfj

M. Bourgeois, au dessert; â là parole.
Quand il se iève, lés badauds, qui sont
nombreux, i'aeëlamt-nt. Si nous avions à
prononcer un jugeaient d'ënsembifc sur
son disuours nous dirions avec GiémeK-
ceaa que M. Bourgeois «nous présente un
régime de philosophie politique qui eut
été d'un extraordinaire mérite il n'y a pas
pius dfiieenl ans ». Au point de vue o;a
toi-e les dilettgrit! ont dû «nbir une dé-
ception ea eiïtendaat oe débit uniforme
et saccadé, ces périodes sans fia, ces répé-
titions i-flîiotïibrarries . qui sont tout Je
ep'eeh du leader raîii'câli

Il a rs-itéré contre le ministère ses acer-
bes critiques faites de rancune? et dis dé-
lit : alliance, avec la droite, gouvernement
faib-e à l'intérieur comme à l'extérieur.

Il a dénoncé Ce qu'il apoelle les intri
guf-s papaies : il a oublié de noua rensei-
gner sur les mandements des Loges etsnr
les encycliques du voleur Lemxni et du
juif Nathan.

Il a déclamé un article de la Lantumn
contra les catholique à. prooos des lois
scolaires. C était de l'Edgar M^ateil dé
lavé etrelavé. Il n'y manquait plU3' que
le couplet sur Cueaux et les fantaisies
sur les religieuses, qui accouchent en
wagon . . .

It a exposé son programme : impôt sur
le revenu, révision, etc., etc. -^ Mais sans
songer â nous dire pourquoi lorsqu'il dé-
tenait- le pouvoir, il ne s'en est pas servi
pour réformer ce qui était réformabîe

Le plu* dt ôle c'est son explication sur
l'affaire Dreyfus. Il s'indigne main-
tenant. C'est p-ftut être un peu tard. Vous
connaissez la fable :

Je suis oiseau. voy?z mes ails»
y, :ve la gent qui fend les airs !

Les Dreyprasfiens ont été battus, il est
que dis-je ? — il a toujours été contre les
Dr^ypru siens.

Les Dreyprassiens seraient arrivés â

'S^^i?mm¥m«a !̂maa^^_n

leurs fins, il aurait été P9Url(,on ' '"
siens: Ies Dr«ypr«8.

Je suis soumis : vivent^

Jupiter confonde lêlX
8
,^'

Et voilà le raàl aiiffle! '

Dmrner, factionnaire -Bon,.,, ,
ve-sourisl

 Urgeoi
s, cria,,

En résumé Bourgeois estime
tout ce qu',1 î!e lait paî ",mî ^Uni.
qu'il fait. Il rendrait rts?s

as e{boa to«t^

lui même pour l'emploi du4̂. ««rc?
b!e Son discours.est émali-é T \ah*l
dans le genre Scelles et <f Ai HP,hr*4
à telle époque. . . Quand v* jL

al
3 «soi

du conseil, A L'autre jouVâRp,fpfe^n
m. :. La Revue à A. r7, m' a

U
/ 1^ «li-

mon avis. . ., etc., etc » i> a .„ .aeaiandfi
d'insinuer: « Prenez moï oaïW'» »'«r
est le. plus mignon de tous les „?,°i>*»

En vérité, il a persuadé « ll
étaient de son avis.

 pmuadé
 ceux m

Il faut savoir se contenter de o8a

m^^^^LiL^,, '
 Jos8

PbBoîa.
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Ad muitos aunoâ... . Jean Paul
Au jour le jour , , , Henri Lard»*,», .
Le témoin orateur Maurice tsim l
Carême ( Aimi versairej .. Jehan d8 Tr™ yr>
Souscription de la France R

Libre llius rée H. L
Tobie Ruyoud (salle). . . . Paul Hervjen
Les femmes électeurs Jean Paul
De mon jardin. ..' Jean
Colombe CnarVs fcftfc
Le'nezducousiu Barnabe Paai Harai
Dïst'raotionsdudimancûa Calyps», '

Maman dit qu'il faut dormir
Tobie Rayoud. * ~

CHRONIQUE DU SPORT
Véloûïome ô.s G®nas

Hier s'est couru le match Lesna-tambrArtr
au vélodrome de Ganas. D"ut

Lambrecht se fait battre par Lesaa snrîa
kilomètres arec entraîneurs. Le parcours s'et
reclus en 29 minutes 56 secondes 1/5.

Plusieurs courses encadraient ce match
Voici les résultats :

Amateurs lfiûO Mètr'tè
Fma'e. - i-', AHln.

P of'^io miels

V- série. — 1- Daeis.
2- série. — !;• Bordigonl.
3' séné. — i" Champion.
4- scri*. — !• P. Jïc^uet.
Finale. — Champion. , . ,.
Ç,Vt toujours ia rnèin's chose et cela le uni

toujours au vélod.ome pour les épreuves qui
se coureut.

Pendant trois tours de piste, voua aperce-
i vez «les cou eura juchés sur Pur beeane, fai-

sant des séances d'équilibre pour ne paa pas?
ser devant celui qui a eK <e jnalneur de
prendre ta tète. Puis', cent mètreè as-ant l'ar-
rivé-, vôris voyez ces messieurs piquer leur
eml<ail8ge et .Cvasser lun d'eux prenne? parce
qa'rl avait l'épaisseur d'un pneu sur 8n de
ses concurrença.

Oqu'i. y a de «arfeux c'est que le juge
à l'arrivée vous le certifie avec eouvio-
tioo mais soyez sur qu'il n'a pas va grand',
chose. ,  -.

Enfin je m'arrête là car ja ne m arrêterai
pius sur cette ptnte glissante (oh combkn!)
d»:'S roi'timinaiio'jS.

J« pousrai vous di»e que le matcb s'est qae
chose convenue entre «oureurs et quil.eij
bien entendu que t«l coursa? arrivera avant
l'aube, mais p"rsonn<» ne me croirait par»?
que depuis un an à Lyon on ne volt qae
match sur match et dire que ie pubi.P ? J
p*is goût, car II y avait du monde, nier, »°
Vélodrome.

Louis D.

Chronique Locale
IX CAItV-SDBISS- - La"*1 *ij*gf

- Si : jour. — Soleil, laver s il. So ; eoatuer,
S h. 33. — Lune : P. Q.

Saint Isidore saint Benoit. , .
1885 - Signature dea préliminaires deipaix

bveo la Chine par le eabinst Fsrry, en démis-
sion depuis le 30 mars. .„„»„/,«»

1893. ~ Les ministres radicaux en to«r
a%

R

Ah'tecil, sont sitfLs - M(5i historiga» . ».
Mesureur s écrie : « Je m'en f... »

Concert spirituel. - Les répétiU<»»«»
concert spirituel de demain sont pousse-»
très activement. ; , w,p.

L'intérêt du programme autant qne w s -
fection de l'.-xécution feront de cette soire»
une véritable manifestation artistique.

Boowiaents sur l'Histoire de ty»
pend»» la 3MTO1UUOB. - ,^'*fflSSi»
lapai oommen«e aujourd'hui la Pf^Tes
d'importants documents '^traits dts*"-«
Bisnicipales et qui relatent les d^fYUi
de» corps municipaux de la ville U| ->flapendant là période révolutlennaireoeia .

du siècle dernier. - , „ mT,o nroietée,
Cette publication , depuis lof,gt<;f ̂ fJZtee»

ayîitdùêtré ajournées faute de ressu
suffisantes , ... «roêt

Elle oûre un grand intérêt, car £»• Jfoable
de fixer, au point de vue joos),, W -"m 81
caractère des év.éftements de cette J>jw
mouvementée et surtout si eontrever&ee.

FEUILLETON DE'LA •« FRANC! LIBRE! » !
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fit li nisit i liSISHIS
Il était midi, La porte opposée à celle

du cabinet impérial s'ouvrit. à :'deux bat-
tants, les sentinelles de la compagnie
d'Or présentèrent les armes, et un aide de
caœp gèi éral de l'empereur, suivi par
une daine voilée et vême de noir ; péné-
tra' dans la chambre de service. 'Un des
privilèges des aides de camp de l'empe-
reur consiste dan» le droit de voir le sou-
verain sans demande préalable d'au-

A l'aspect d'un égal, l'aide de camp de
service se leva de son fauteuil et fit quel»
crues pss à sa rencontre. Il exécuta cepen-
dant ce mouvement avec une certaine
hésitation : il ne se souvenait pas des
traits du nouveau venu ; cependant les
généraux aides de camp, très peu nom-
breux du temps de Nicolas, se connais-
saient tous et intimement entre eux.

— Le général comte Lanine ne me re-
connaît pas ? demanda alors le nouveau
venu.

— Excusez-moi, mats.,. _,., , t .
— Cinq ans de séjour en Sibérie, chan-

gent donc bien, môme ceux qui y eom-
mandent ! Je suis le comte M...

Lanine lui tendit vivement la main •
r-.Oh fpa'£pp ' <?'h^r eomte, il est vrai

ûu'à la cour nous ouhlieiis yfiffl ceux gue
Sous ne voyons pfps. Pardon Ijevais vous
annoncer à Sa Majesté. . .

Le gouverneur général de la Sibérie
orientale l'arrêta du geste ;

— Attendez, mon cher général... J'use
rai de mon droit plus tard, maintenant
je réclame de votre obligeance une fa-
veur.

Il regarda la femme, qui, à l'aspect c'e
l'aide de camp de service, avait rabattu
son voile star sa figure.

— Cette dame m'accompagne, dit-il à
Lanine ; je désire obtenir pour elie une
audience immédiate de Sa Majesté.

— A-t-elle apporté sa lettre ?
-~ Non ! elle n'en a pas . . . mais . . .
— Oh I en ce cas. impossible. . . Sa Ma-

jesté est très sévère à cet égard.
— Le comte M. . . voulut insister.
— Si vous saviez qui est cette dame,

dit-il, vous vous départiriez peut-être. . .
Il fut interrompu par un mouvement

respectueux de la foule. Le cabinet impé-
rial venait de s'ouvrir ; Nicolas apparut
sur le seuil. Quand l'empereur voulait
faire honneur à quelqu'un, il avait l'ha-
bitude de le reconduire jusqu'à la porte
de son cabinet et de lui serrer la main
en présence de tout le monde. Un diplo-
mate d'une petite cour de l'Allemagne du
Nord achevait ses salatations en prenant
congé du souverain.

C'était le moment d annoncer celui dont
le tour d'audience était venu. Les préro-
gatives des aides de camp généraux don-
naient au gouverneur le pas sur teut le
monde ; Lanine s'avança pour l'annoncer ;
mais déjà, Nicolas, avec son coup d'œil
d'aigle, avait distingué dans la foule les
aiguillettes du comte M... Il regarda de
son eôté.

Une des qualités de Nieoias était une
mémoire vraiment prodigieuse. Il n'ou-
bliait jamais la figure de quelqu'un qu'il
avait vse uns seule fois. M... avait véeu
dans sou icilmité. L'empereur le recon- ; i
nut aussitôt ; il fit vivement qat>iques pae j •'

vers M. I

— Ah ! M... ! dit-il, sois le biaavenu!
Le gouverneur général s'inclina profon-

dément.
— Quel bon vent t'amène? cohtiaua

l'empereur. Sais-tu que nous avens reçu
bien des dénonciations contre toi ?

— Slra, je le sais! mais...
— On nous avertit que tu es d'une in-

dulgence excessive, surtout pour les dé-
portés politiques, que tune les persécutes
pas : serait-ce vrai ?

Le général répondit avec calme :
— Cela est vrai, sire... Je crois que Vo-

ire Majesté châtie, mais ne persécute pas;
comme en Sibérie je représente l'empe-
reur.

Nicolas lui tendii la main.
— Yoicl ma main pour cela, mon brave

général. Ta m'as compris, et je te remer-
cie. . . Nous sommes content de te voir, et
nous serons plus content encore de rac-
corder tel service, telle faveur que tu ré-
clameras de nous.

M... s'inclina sur la main de Nicolas.
— Il est vrai, sire, j'ai à vous demander

deux grâces ?
— Parle.
— D'abord la mienne !
— La tienne? demanda l'empereur

étonné.
— Oui sire, on m'a envoyé là -bas un

Inspecteur général.. .
— Un inspecteur, à toi ?
— Oui I Votre Majesté l'ingnorait donc?
— Parfaitement. Oh ! oh !. . . tu es ve-

nu t'expliquer directemeut avec moi ! Tu
as bien fait et je t'en remercie. Tu as
compté sur l'affection de ton souverain !
Merci. Mais nous serons plus à l'aise
pour causer de nos affaires dans mon ca*
binet. Viens !

Dans la vie de tous les jours, et s'il n'é-
tait pas irrité, Nieoias était d'unss eourtoi- >.
su- ex'rem*. Il pa'lqrOrna vsrs la foule des
solliciteurs': ' I

— Excusez-moi, messieurs, dit-Il ; vou*

surtout, mesdames. . . il m'aeive un ami
que je n'ai pas vu de cinq ans. . . Je pro-
lenge d'une heure mon audience de ee
jour, dit-il à Lanine. M. . ., viens I

Mais le général se défendit respectueu-
sement.
\ — Sire, dit-il, je ne vous ai encore de-
;mandé que l'une des grâces que je solli-
cite de Voire Majesté. Une deuxième fa-
veur . . .

— Qu'est-ce ?
i — Sire, dit M..., s'est une aflaire très
grave et qui doit passer avant les mien-
nes. J'ai cru pouvoir donner à Votre Ma-
jesté l'occasion de réparer ung injustice ;
j'ai saisi cette occasion avec empresse-
ment.

s II prit par la main la dame voilée, qui
tremblait visiblement, et l'amena auprès
de l'empereur.

— Que Votre Majesté daigne écouter la
femme de "Wladimir Lanine.

L'empereur fronça le sourcil. Le géné-
ral comte Lanine, étonné et mécontant.
ne put s'empêcher de s'écrier :

— Ma nièce •'
—• Oui, votre nièce, répondit M. . . Vous

vayez que je suis plus brave que vous. . .
vis-à-vis de Sa Majesté, bien entendu.

Nicolas aimait l'indépendance de ca-
ractère chea ceux du dévouement des-
quels il était assuré : il répondit i

— C'est bien ! . . . Que madame fasse sa
demande d'audience, elle lui sera acoor-
dée.

Mais le gouverneur général était décidé
à vaincre tous les obstacles et à procurer
à Tatianà une entrevue immédiate avec
l'empereur.

— Sire! insista-t-il, elle a des ennemis
paissants, qui l'eiapê«heront peut-être de
voir Voire Majesté, surtout après mon oé-
paff. Je lui cède mon tour d'audience.
Daigne Voira Majesté la recevoir aujour-
tfûuî.

— Oh ! oh î répondit Ificslas avec une

nuance d'Impatience, tu abuses un p?u du
plaisir que nous avons à te revoir. N'im-
porte. Il ne sera pas dit que nous t aurons
refusé quelque chose aujourd'hui. Entrez,
madame.

Nicolas sft|taça« d'ua geste il désigna à
Tatiana la porte de son cabinet. QuaDd
elie r'etait entendue nommer, ia comte? se
avait relevé son voile. Sa magnifique
besillé, qui impressionnait tout ie monde,
n'avait pas é ;é, nous le supposons, sans
quelque influence sur la décision impé-
riale. Tout en se dirigeant vers le cabi-
net, Tatiana lança à M... un coup d'œil
suppliant ; le gouverneur comprit.

—. Sire, dit. il, cette pauvre femme
. craint d'être intimidés en votre auguste
présence. Elle désire que j'sssisle à cette
entrevue, et que je lui donne du courage,
moi qui suis plus habitué à l'aspect de
Votre Grandeur... Daigne Votre Majesté
permettre...

Le front de l'empereur s'était éclairci.
— Ah I dit-il en souriant, quand tu pro-

tèges, tu protèges bien ! Est-ce vrai, cela,
madame? Désirez -vous qu'il assiste à no-
tre eatrevue ?

— Oui I oh oui ! sire, répondit la com-
tesse.

— Viens, alors, puisque nous sommes
forcé de t'obéir, rebelle

La porte du cabinet se referma sur eux.
Dans la chambre de service on se mit à
causer de la faveur éclatante du gouver-
neur général de la Sibérie orientale. La-
nine était indécis. La protection dont le

. comte couvrait sa nièce le stupéfiait et
l'inquiétait à la fois. Il avait été injuste et
cruel. Il attendait avec anxiété le résul-
tat de l'audience.

Teut à eoup un formidable coup de
sonnette ralentit dans le cabinet de .Nieo-

-ias. Lanine se préelpita, et dans sa précl-
pttstion il oublia de refermer. I». .^inrte.

I Tous les assistants puïent entendre Nico-
j las erier ;

- Le chef des gendarmes ifefW^

de l'intérieur i Qa'«a les ma
Di iei

tant même!. .Tel, Janine, reste "»- MM.
L'aide de camp ftaeral n e» jr^

soin de sortir du cabinet, jcar u> tiat
aide de came te leva vivement ei
exécuter l'ordre impérial. j.^pe-
- Mon pauvre Lanine, dit alors ^ et

reur, je crois que noue. 0»»»^ aV>onj
moi, de grands coupables )••£ ^'iiso»
suspecté t©n neveu ; il se pt ul f
innocent. . , , .
- Innocent ?. . . Wladimir i. • • cor
- Nous l'Ignorons encore ; W l?tte <jaa»

fiance de cette noMefemffle pe»e l]angt
notre cœur... Madame, dit-»» ,i»
revi-nrrz nous voir dans trotil"^ [g <,*»
même heure. .. Si les "nseigueine VQ3
BOUS ferons prendre concordent reDfla6.

allégations, justice voue »eT* t0\6 W
Nous vous en donnons notre F

SÊa s'inclina respectueasement-JJ,

ces mots étaient rtn.eone^ ^ gte.
l'imiter; Nicol.s rarrêtada gesî  „^
- Nous n'avons pas parie n» reié sufB

res et nous ne t'avons pas ;^ rtes à »a„
samment de l'intérêt crue tu P

g
°
r
 aaCoaP

tre gloire . . . Reste nous avons »

à causer. , revint aU ht
Trois jours après, Taî iana

D
*^ ona*»e»

lais d'Hiver ; elle était pr« de pe5c»
anxieuse, car elle ne «va rien „g
l'y attendait. Elle n ara « J 8tentwn «»
pendant ces trois IOIM.

a
J !fe médigecomte Lanine ne l'étonnaitl ^to*

ment ; le général ̂ fvan P t egray
à ses prévenances ; mal i elle „?*

et étonnée de n'*™%$5e 0rieht ale-
neur général de la Sibérie or



-FRANCE LÏBRË .. , ,

i»tAtiàT<*'B de Lyon. — A partir du
i 08 -fïsqg ii ' sera procédé à la reprise des

... avril IBJ', • , ternp()rairement dan* les
U«% *Ceti**es de Lyon (Lovasse, Guil-

lfl
ér.nis c

 ]gse)
loti^f' cr"fss concerne :

Cetie -Cs concession» de quinze ans, celles
[ pe£ du 1 levier au 31 mars 1884 ;

flgec.wé« "" concessions de trente an» celles
*' P''u/a du 1 • janvier au 31 mars 1887 ;

efleetuec8" slons pOUrront ètre re_

ces fil, aux familles qui en feront la de-
o°nVî1 avant le 1" avril 1899. .
B>an<il mitii"-. qui n'auront pas ontenu le re-

les tment des concussions trentenalres
n|,uT „ P eViles q«i ont obtenu des conces •
»insl ScinVe ans devront, avant le lï>
*iof,s » s« faire enlever les pierres, monu-
juillfj >»"• mn éraires et objets quelcon
BieU. distant sur lesdits terrains
au«* "2"'" ,,11^5 de se conformer à cette pres-
^WadfflfnStratloti fera procéder d'o f -

c.riP ô[l'enlèvement des objets désignes cides-

•u£ ; nMets resteront à la disposition des f.a-
?f« neiidant un an et un jour, moyennant

»u'ewjent des sommes iixees par le régle-
16 % dû 27 avril 1878.
me ivrDiration de ce délai et à partir de la

Vdiia reprise des terrains par ia ville,
da ins signes funéraires qni n auront pas
OJlStamés seront considérés comme épaves
nimberont dans le domaine public

r «terrains réservés aux sépultures génè-
.i»« etdans lesquels ont en lieu des Inhuma-

in» du 1" ianVl#r au 31 mars 1893 inclus, se-
'At repris par la Ville le 1- • avril 1S98.
iMoWts funéraires qui existeat sur ces
'"^céments seront enlevés pour être mis

îHepôtdan» Us magasins dn cimetière ; its
*Lnt-ensuite rendus aux personnes cp)i >à
'Liront, en justifiant da leur proprléié,
l7*ile délai de tKls mois, à partir ci'aujour-
f-hiit • pasfé ce délai, les objets qui n'au-
«int'oas été réclamés seront vendus elle
Sit de la vente sera affecté aux frais de
Eration et d'entretien du cimetière

'«s demandes pour obtenir la renii.-e des
«IMM funéraires devront être adressées à la
mairie de Lyon, par écrit, snr «ne feuille de
îapier timtaé de 0 fr. 60 c. avant le 1- juillet

1898. ______

CoEEtrnotioa atu a&fcttoSr à la Mon-
ahe - A la suite de la délibération du con-
seil municipal de Lyon décidant la création
5'nn abattoir publie à Lyon-la-Moucbe, Heu
dit « la Colouubière », sur un emplacement
limité an nord, par le prolongement du che-
min de Defcoarg ; â l'est, par la chemin des
das Calatws rectifié ; an sud, par des proprié
tés parU'ouliére», et à l'ouest, par le chemin
de la "Vitriolerie.

M 'le préfet du Rhône vient d'ordonner
Vrraverture d'une enquête commodo et incom-
mode d'un mois snr ce projet, dans toutes les
communes situées à cinq kilomètres de dls-
ïa^îrê.

Lyon OHliins, Pierre-Bénite, Irigny, la
Mulatfere Sainte Foy lès-i.yon, Salnt-Genis-
Laval, Tassin la-Demi-lune, Franehe-ille,
Keuiiy, Caiuire et Cuire,Villeurbanne, Saint-
Foas, Véuissienx.

Les plans et plaças concernant ce rapport
sont déposées au commissariat du quartier
Saint-Louis, où les intéressés pourront en
prendre eonnaissance.

Bésertsar et âlou — La police a arrêté,
samedi soir, un sieur Auguste Piradany, &gf
de 19 ans, maçon, inculpé d'un vol. Cet indi-
vidu est en outre un déserteur du 1»- régi-
ment d'infanterie. Il a été remis entre les
mains da l'autorité militaire.

âne station s.. — Joseph Machon, âgé de
19 ans. ouvrier menuisier, a été arrêté pour
abus de confias ce.

— Pierre Gaillard, 31 ans, serrurier „gans
domicile et VUleviiie, ébéniste "ue Rc"cp^t'e
17, ont. été arrêtés sous l'i'a'cuipation de Viola?
UOH de domicile et ae y0i_

3?0rt suspecte. — Nous, avons parlé da
transport à l'hôpital et de la mort d'une
ttmme inconnue que l»s gardiens de la paix
avaient trouvée malade, rue Paul-Bert, dans
la nun da SI mars au i • avril.

Le corps est en ce moment encore exposé à
la Morgue, car l'identité n'est pas établie.
In causes de la mort ayant paru suspecte-

au médecin enargé d'examiner le décès, ;e
parquet vient de charger M. le docteur Bover,
médecin légl»/(e, de pratiquer l'autopsie.C'eVie
opération ïura ueu demain lundi,

" '  "^

Àec'deat. — Un accident assez grave s'est
produit trier, grande rUa de la GuIHo'lère,
«ers six Heures du soir. Un tombereau a é'.e
i™,??, a?pe Par le tramway électrique
Lynn-MonpialBir et le voîiurier nommé Jean-
SPI, àg<> de trente huit ans, a été gra-
verait, contusionné.
u.„ a ?t9 transporté à l'Hôtel-Dieu. Heureu-
sement son état n'Inspire pas d'inquiétudes.

crmH!tr® à©*» Céleatine. - Hier beau-
ta iM?.?2,nde aux Côle«tln8 pour applaudir ,
A'L e,f? ,1tM el l'Intéressante onérette les
«hamf. ^

 a
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i sèûnage a même, dit on, fait un soir son ap-
i paritlon à Morestel, flanqué d'un compagnon
I lyonnais, qni devant une. demi-douzaine

d'électeurs, la crème du radicalisme de la
région, a expose le programme du candidat
Biolf-t.

i On suppose que Bovier-Laplerre, de plus
en plus démonétisé, abandonné môme par
ses pins fidèles amis — on n'est jamais trahi
que par les siens —- va céder la place au so
cialiste cordonnier.qui d'ailleurs vaut autant
comme député, que Bovier-Laplerre puisque
tous les deux ne valent rien.

LE CRiMË^DE LJVRON
Interrogato're de l'assassin. — La victime. —

Sur la voie ferrée.

.Vabnee. — Potif la première fols, dépuis la
découverte du crime, Rambaud a été conduit
devant M. le juge d'instruction. Il était as-
sisté par un des membres les plus connus du
barreau de notre ville M- Dossat dont l'inter-
vention a été justement remarqués dans
plusieurs ailaires criminelles retentissantes.

Une douzaine de témoins avaient étêconve-
qués ; parmi eux se trouvait Creuzard, la
mari de la malheureuse femme victime
du terrible drame que la France Libre a
raconté.

Quand Rambaud a passé devant lui, Creu-
zard a tendu le poing en s'érlant :

Ah ! le misérable si j avais pu le tenir,
un moment.

Rambaud paraît calme, presque cynique.
Nous avons pu eauser quelques instants

avec Creuzard qui nous a donné de nou-
veaux et terrifiants détails sur eette af-
faire :

— C'est vous lui demandons nous, qui avez
recueilli les débris du cadavre sur la voie
ferrée ?

— Oui, monsieur, et c'était une bien triste
besogne: Rambaud avait d'abwrd placé ie
eorps de ma femm : de cette faç»n qu'un pre-
mifr train lut a eonpé la tête, mais cela ne
suffisait pas et entendant un autre train,, le
rapide ne minait, il la replaça sur les raiis ;
la rapide passa et cotapa ma femme en
deux...

Et le malheureux ajoute un eflroyabie dé-
tail, qui fait songer à la Glu de Jean Richa-
pin, ee poëme d'épouvante :

—- Tous les morceaux étalent épars... C'est
mol qui ai ramassé son cœur.

Devant son émolion, nous changeons de su-
jet.

— Votre femme était d'origine espagnole ?
— Oui, moiiSîenr, sa mère appartenait à

une famille riche et noble, mais â la suit*
d'une mésalliance, elle fut reniée par celle ci
et vint en Franee, à Lyon; c'est là qse j é-
pousai ma femme.

— L'assassin n'a-t-il rien volé après le
crime?

— Il devait rester environ dix fra#?8 dans
le portemonnale £e ma femme; comme Ils
n'ont pas été retrouvés, ils ont été certaine-
ment volés.

Creuzard nous dit encore que Rambaud a
dû se servir d'un couteau, car le chapeau de
sa femme est perce comme par une lame.

— Elle s'est courageusement défendue, nous
dit-il ; dans ses maies crispées, j'ai retrouvé
des cheveux arrachés au m^érable, au cours
de eette lutte inégale où elle devait succom-
ber.

De tels détails disent assez la férocité de
l'assassin et l'horreur de son forfait.

Ajoutons que Creuzard est un honnête tra-
vailleur très estimé

 • -—«^— „

LAlifEBiSllIÏBlUSiYir^
ï'sfitlon. — On attend anxieusement le ré

sultat des dèmare&es faites à Paris par les
del'-gués des grévistes et des eommerçants »e
là Sayne.

Le comité de la grève a déeidd d'envoyer
un manifeste à tonte» les chambres syndica
les et à tou« les grouprs ou corporations de
Fr-arace. Ce manifeste est un apps-i à la soli-
darité ouvrière. Il a été traduit en italien et
sera adresse à divers groupes e», syndicats
d'Italie.

Un certain nombre d'ouvriers ont demandé
à rentrer aux chantiers.

Certains indices permettent d'espérer la re-
prise promain* du travail.

—., *—*rfi:l''"<lij——
AV&8ÂUX ENRHUMÉ®

C'est parce que nous sommes sûrs du résul-
tat que nous disons aux enrhumés : « Rensei-
gnez-veus auprès Ses personnes qui ont îaij
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver parmi ses con-
naissances des gens qui en aient pris. Que
les malados atteints d'Irritations de poitrine,
influenza, grippe, rhume,. bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils ver-
ront qu'il a toujours réussi, même dans les
cas où les autres remèdes étaient resté im-
puissants C'est, croyons-nous, lar meilleure
garantie que nous puissions donner du sirop
de Vial de Vaise, dont un seul flaoen de trois
rranc* produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes.

LOSRE
SAIMTP - 3BTIETOÉ. - Âccid-mt. - Le

nommé Ginelle, entrepreneur, rue Balay pro-
longée, montait hier soir en bicyclette la rue
de ia Préfecture, lorsqu'il a été renversé par
une machine de tramway qui descendait à la
Terrasse Fort heureuseMent, la machine l'a
projeté hors de la vole et il en a été quitte
pour quelques contusions sans aucune gravité

I.e Cnambon-l'exiger. Iles. Ii Etat civil.
— Déoès : Laurenoe Marie Anne Peyroh, 82
ans, ménagère, veuve Jean Baptiste Bayon,
née Dubuisson, rue de la Gare.

Jeanne Marie Defenr, il mois, fille de Jean
Louis- etde Rose Andromaque, â la Romière.

Jean Chauvet, 7 jours, fils de Jean Baptiste
et de Marie Louise Mathevet, rue Feugerol-
lts.

Rose Coulàrd, 66 ans, s. p , épouse de An-
toine Berthail, à Angelin.

Louis Goyard, 42 ans, boulanger, époux de
Louise Alexina Brossard, grande-rue.

Mariages : Néant. ;
Publications de mariages : Marlus Joseph

Baptiste Bianc, mineur, â Firminy, et Marie J

Louise Dupré, ménagère au Chambon.
Pierre Teyssier, marchand boucher au i

Chambon, et Antoinette Mourier, s. p., à Vil-
la rs.

Jean Bernard, métallurgiste au Chambon,
et Jeanne Marie Bayon, ménagère, à Saint- '
Paul-en Cornillon.

Jean Baptiste Davier, sficristain au Cham- ,
boa, et Jeanne Françoise Cusset. s. p., à St- '
Just-sur-Loire.

Naissances : 5. i

Dernière Heurs ,
Triple noyade

Mâcon. — Trois jeunes filles et deux jaunes
gens étaient allés faire hier après-midi une
partie de bateau, lorsque la barque soule-
vée par les vaguas chavira. Denx des jeunes
filles et un des hommes se sont noyés. Les *
corps n'ont pas enoore été retrouvés.
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Elections départementales
Toulouse. — M. Duperrier, conserva- [

teur, est élu conseiller général du canton c

de Nailloux contre M. Delquie, juge à .
Rodez, républicain, 3

pijon. — Election au conseil d'arron-
dissement à Arnay-le-Duc : 6

Inscrits : 3.295. - Votants : 2.032. é
M. Compain, républicain, 844- voix, est g

•lu contre M. BiUier, répuMioalû, 108 i

Le roi des Belges en France
Niée. — Le roi des Belges, voyageant

incognito, est arrivé ce soir en rade de
Viikfranche sur son yacht Clémentine.

M. Leroux, préfet des Alpes-Maritimes,
s'est aussitôt rendu à Villefranche pour
saluer au nom du gouvernement français
le roi Lôopdld qui l'a reçu à son bord en
audience particulière.
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ILa. ïMiis©!"© ©M. Italie
Rome. — On mande de Palerme au Cor-

riere délia Sera que l'agitation causée par
la misère a encore augmenté par les pluies
qui empêchent la reprise des travaux des
champs.

Les nouvelles de l'intérieur de l'île si-
gnalent tous les jours des tentatives de
manifestations.

Les autorités orit jusqu'à présent réussi
à calmer les partis.

L'émigration en Algérie augmente con-
sidérablement de l'intérieur de la Sicile.
De nombreux habitants viennent ici pour
s'embarquer.

EN EXTRÊME-ORIENT
Velléité de résistance de la Chine

Tien-Tsin (source anglaise). — L'esca-
dre anglaise a quitté Tche-Fou vendredi
dernier pour une destination inconnue,
Chemulpo, croit-on.

Une grande activité règne à l'amirauté
chinoise. Le conseil de marine et les auto-
rités chinoises confèrent journellement.

Les Chinois se plaignent de manquer
de ports pour cinq nouveaux navires qui
doivent arriver cet été, à moins que Waï-
Hsï Waï soit évacué.

Un grand nombre d'ouvriers chinois,
congédiés de Port-Arthur, sont arri' es
hier à Taku.

Ll-Hung-Tcharsg en accusation
Un membre du conseil des censeurs du

rang le plus élevé, a adressé à l'empereur
un appel dans lequel il accusa le Ts»ng
Li Yamen d'être complètement côrrornp'i
par l'or des Russes qui, d'après lui, au
raient dépensé dix millions de taëls à cet
effet. Li HUÎI« -Tchang aurait reçw pour
sa part 1,500,000 t«ëls.

Il conclut en demandant une enquête
et en s'ofïrant à être décapité si Li-Hung-
Tchang arrive à prouver qu'il est. inno
cent; mais li ajoute que si Li-Hang-
Tchang est .reconnu coupable, c'est lui
qui devra être décapité.

-
Départ du chargé d'affaires russe

Le chargé d'affaires russe, Pavloff. a
quitté Pékin. Il se trouve actuellement à
Tientsin.

—<â—

LE PROCÈS Z0LÂ
...

Préparation clss rtouveiies poursuites

P«'-i>. — Le général Zurîlndea a convo-
j que aujourd'hui ie conseil de guerre qui

a acquitté E^terhazy.
Le conseil se réunira demain aui Inva-

lides.

 4—

yoiiÉMpio-iilÉÉ
w

Le patriotis/n-j en Espagne
MaâHd. — Tous les partis en présence

des circonstances offrent unanimement
eur concours au gouvernement ; même
les chefs du parti carliste offrent à M.
Sagasta leur entier dévouement pour la
défense de l'intégrité nationale.

Dans les provinces on sigale un grand
mouvement patriotique ; une souscrip-
tion destinée au développement de la
flotte est ouverte.

Achats ds naMres
Rome. — Salon la Tribun*, le contrat

de cession du croiseur Varese, construit
dans les chantiers Orlaado pour la Ré-
publique argentine, a été signé aujour-
d'hui.

La vente à l'Espagne du croiseur Ga-
ribaldi, construit dans les chantiers Au-
saldo, serait aussi assurée.

Rome. — Il parait, certain que le croi-
seur Basend a été acheté par les Etats-
Unis. ,

Le. commandant Ërostkon, représentant
les Etats-Unis a eu une entrevue avec M.
Brin, ministre de la marine à ce sujet.

Les préliminaires d'une rupture
Netv-York— Une dépêche de Washlng

ton au Herald annonce que le général
Wodford a reçu l'ordre de se tenir prêt à !
quitter Madrid.

Tous les Américains qui se trouvent j
sur le territoire espagnol ont reçu le con-
seil de se rendre sur des point* où ils
pourront être protégés par les représen- !
tants des autres puissances, de préférence
par les représentants de la Grande Bre- '
tagne.

Madrid. — L'hôtel de la légation amé-
ricaine est gardé par la police et la garde !
civique.

Ôa assure que ie général "Wooford, qui '
paraît aujourd'hui particulièremeut pré-
oj'Supé, s'éaibGfqJieca à Gibraltar" f-;,n
l.î cas où les rtktions dip'on &:jq:;.- s
viendraient è être in?erforripu>s  n ç$ •
l'Amérique et i'Kànaglie. h

Tons, les journaux publient ce matin '
des articles pleins du patriotisme le plus ;
vibrant.

D'après le journal le Post de Washing- <
ton, les consul» amrt-ieains ré-'fdarrt à Cu- (
ba ont reçu l'ordre de se rendj-e à ia Ha- '
vane, afin de pouvoir quitter l'Ile sans ,
d-"f{''r en cas de gti-rre..

Washington. — Le gr<ftïver1'â«tâffct a or-
donné de faire cesser  le travail exécuté I
sur io Maine. I (

Madrid, —Le général Wooiford déclare
q n e jusqu'à présent i': n'a pas Micorereçul
la réponsedu geuvfinament de Washing| <
ton au mémorandum de l'Espagne. j

Le télégramme qfu'iï a nç> cette nuil
se rapporte à d'autres instructions. I

s
La muée dos armes f

Madrid. — Dans les églises, les prêtres e
ont lu en chaire une lettre de l'évêque du i
diocèse ordonnant des prières pour 1B C
triomphe des armes espagnoles, consldé- «
rant la guerre comme imminente. l

La marine espagnole \
Le Havre. — Le Carlos, croiseur espa- T

gnol, a quitté le port, ralliant le Ferroï,
La foule l'a acclamé. s

La médiation du Papa
Madrid. - On assure que la médiation i

du Pape dans le conflit hispano-améri- i
oain peut encore assurer la paix.

Les ministres confirment ce bruit. Les f

journaux s'en occupent. \

Madrid.— MM.Sagastà, Morez,ministre s

des oolonies. Gullaz, ministre des affaires c

étrangère! et Corréa, ministre de la ;
guerre se sont rendus cet après-midi . au-
ij.-ôo au ii rêvai, régente pour confère* i
avec elle, Au eours de cette conférence, i

..- I, - v JH_ " .
lecture a été donnée d'une dépêche très
importante de Rome. .

On supposeque cette dépêche a trait
à l'attitude prise par le Pape dans le con-
lit hispano-américain.

Madrid. — Les ministres «ont d'accord
pour accepter un arbitrage du Pape à
condition que l'intégrité et l'honneur de
la patrie soient respectés. Cette nouvelle
fait l'objet denombteux commentaires.

La presse italienne
Rome. — En termes quelques peu iro-

niques, l'organe italien Avanti trouve
étrange le sentimentalisme des soi-disants
patriotes américains pour les Cubains,
alors qu'ils ont oublié de s'émouvoir lors
du lynchage des Italiens à la Nouvelle-
Orléans et du meurtre des mineurs autri-
chiens à Lattimer.

DERMÈBÊ/JOUVELIES
Bordeaux.— On lit dans la France de Bor-

deaux que le docteur Prudente de Moraès-
Barros, président se la Répnbiique du Bré-
sil, voyageant incognito soUs le nom de doc-
teur J." A. Rosaôs Sllva.est arrivé à Bordeaux
par le paquebot Cordiliière. Il a passé la
journée d'hier à Bordeaux et est parti le soir
pour Marseille par ia gare Saint Jean où l'a
accompagné le consul du Brésil à Bordeaux.

Birdeavx. — Aujourd'hui ont en lieu aux
arènes de, Cauderan les courses de taureau*.
5 taureaux ont été misa mort. Procès verbal
a été dressé par le commissaire de police.

Athènes. — Le roi a re^Ju C»t aprèsmidi, en
andienoe particulière M. Bourée, ministre de
Franee et lui a remis le grand'cordon de l'or
die de St Sauveur de Grèce. Le roi a accom
pagné la remise de la décoration do paroles
très flatteuses pour M. Bourée et l'a assuré
de sa sympathie personnelle.

Rome. — Conformément àn.f ordres donnés
par le ministre du Trésor, tous l?s fonds en
or que le gouvernement avait en dépôt à l'é-
tranger sont rentrés dans tes caisses du Tré-
sor. La somme totale s'élève à 60 millions de
francs.

Fin OfS DÉPÊCHES ÙE MUiT

Funérailles du 4 avrH
Premier arind'sâemêht. -^ Veuve Sati-

vayre, née Rose Maria ny, sans profession, 90
ans, rue R.zier, 3, f. 10 h. ; Auguste Fngier,
11 mois, rue Sergent-Blaudan, 40; f, 2 h. ; Jo-
réphine Bernard, sans profession, 80 ans, rue
de ia Tourette, ll.îJli.^ '.

Deuxième arrondissement. — Françoise Cor-
ne', ménagère, 62 ans, rue de la République,
19, f. 8 h ; Léon Four. 70 ans, rue de.CastriPS,
8, f. 9 h. ; Francisque 0esîneurs, 4 mois, Cha-
rité, f. 10 h. ; Laurence Lafond, 6 ans et de- i
mi. Charité, f. i h. j Moïse Froment, 41 ans, <
place des Cordelisrs, 5, t. 3 h. ; Anna. Berne,
2 ans et demi, cours Charlemagne, 32, I. 5
heures - :

Troisième a- rondisse/nent. — Denis Cotta, i
73 MI 1!, rue Corri-da Cerf, 19, 8 h. : Vve Mo-
nier, née Marie Fayolle, journalière, 72 ans,
rue Parmçniier, 7, 9 h. ; Vve Jeannot, née
Françoise Briat, s. p., 62 aris, rué Sërvîent, '
90, 2 h. ; Vve Ralïin, née Antoinette Reeoudy, J

éniolère, 53 ans, rue Moneey, 69, 4 h.
Quui.riem* arrondissement. — Julie Gar-

nier, tisseuse, 62 ans, avenue d'Isly, 6, 9 h ;
Vve Coenn, née Thérèse Bisch, sans profes-
sion, 6t aris, place de la Croix Rousse.25, 9 h. :
Vve Couturier, née Françoise Platier, dévi-
deuse, 71 ans, rue du Perrat, 5, 5 h.

. Cinquième arrondissement, — Ep. Yvroux,
née Claudine D^v}iJey tailleuse, 78 ans, place
Saint-Didier, 1, i h.

Sixième arrondissement.— Baffert, graveur,
71 ars, rue de Crillon, 47, 3 h h. ; Casimir
Piolat, § ans, rue Bosseet, 77, 5 h.
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La Quinzaine. - Paris 45, rue Vaneau.
Directeur ; M. Georges Fon«egrive. a

Sommaire dii n; du 1- avril i . f
Etienne Vaclurot, Ollé Laprùne". — Ters c

la Clarté (fin). Claude Joufïroy. — Les Vie- \
times do Bolieau, l'abbé de Cassagnes, abbé c
Buisson. -- A la recherche de la volonté na- i
tionale, Georges Goyau. — Deux poètes mari- c
times, Jaàfi Rolland. - Revue littéraire, i
Paris, par Emile Zola, Camille Yergniol.- -
Chronique dramatique : Odéon, « Juan de i
Manara » ; Gymnase : « Mariage bourgeois », I
Emile de Saint-Auban. — Chronique politi-
que, X. 1

Nouvelles scientifiques et littéraires. — Bi- s
bliographie. — Revue des Rwvues. c

Abonnement : France, un an, SU fr. ; six I
mois, 14 fr.; trois mois, 8 fr. C

Abonnement spéeiai d'an an pour le clergé, f
l'Université et les Instituts catholiques, 20 fr. s

Prix de la livraison : 1 fr. 50. e
Pour les Annonces, s'adresser aux bureaux-

de la Revue, 45j rue Vaneau, c
_^_ i

le clergé f ançais, annuaire ecctêsidtique *
et *es congrégations, religieuses, 1vol. in-8 -, J
1200 pages, 8 francs. ]
Nous sommes heureux d'annoncer à nos i

lecteurs l'apparition, pour 1898, de la nou-
velle édition de YAnûuaire du Clergé fran-
çais

Cet ouvrage, qui fut honoré en 1897, de
nombreuses lettres de félicitations,paraît cette
année entièrement revu et remis à jour d'à- .
près les dernières mutations. i

Tous les renseignements concernant le x

clergé de France et des colonies, y compris
l'Alsace-Lorraine, s'y trouvent groupés par
dioeèses : haut clergé cierge paroissial, au- i
môniers. séminaires, congrégations, pèleri-
nages, etc.

L'Arnuaire du Clergé français est le seul s
ouvrage qui ait réservé aux congrégations re- |
ligieuses une- part aussi large qulntéres- t
santé. Toutes sont mentionnées, classées par i
diosôse, avec une note historique sur leur q
fonction, suivie de leurs différentes œrrvres; s
de pi;- ;, -li. s ;-e. trouvent, réunies dans eno c
tabU; gomé.-a'e, suivant l'ordre alphabétique, s
avec I indication da leur but et l'énuméra- t
tii.-n ûi-a diocèses où ehacuno d'elles posséda (j
des établissements.

Cet Annuaire, d'une utilité incontestable f
pour le monde religieux, est devenu le gnidu j
IndUuensabJe de tous ceux que leurs études 6
ou leurs affaires mettent en rapport avec le ,
clergé, les congrégations et les établissements r
d'instruction religieuse. „

En vente à la Sooiété de l'Annuaire du \
Cie-gè Français, 19, rue Cassette, Paris, et r
dans toutes les grandes librairies cathoiiqnes. t

'"" '. C
VU T DES MARCHÉS i
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Le Jou-nal oflleiel du 25 mars a publié un r
décret relatif au service de l'agriculture en c
Algérie, *

La titré premier de ce décret met à la dis- V
position dû gouverneur général et place sous r
son autorité directe les inspecteurs, les pre J
fesseurs d'agrioultnre et les directeurs de sta- J
tlons agronomiques et œnologiques. Il est en
effet dé toute logique que le gouverneur de S
l'Algérie, qui doit connaître mieux que qui J
que ce soit ce qui se passe dans notre celonie| h
ait sur les fonctionnaires toute l'autorité qui 1
lui est nécessaire. 5

Il résulte des renseignements que nous g
avons reçus, que les gelées de la semaine
dernière ont causé des dégâts importants aux $<
vignobles du Midi. a

Les nouvelles des départements continuent n
k être satisfaisantes ; si les derniers froids ont a
été défavorables à nos départements méridio- 0
Baux ; il n'en est pas de même chez nous où rf
ns ont été considérés au contraire comme a
propices en ee sens qu'ils ont apporté un ar- te
rêt dans la végétation. d

i Au palais du commerce, la pénurie des of-
fres a été au moins aussi accentuée, si ce
nfest davantage que la semaine dernière, or,
étant donnés les hauts prix qui se pratiquent i
sur tous nos- marchés -de l'intérieur,, oela in-
dique mieux que nous ne saurions le faire 4
nous même que décidément le blé fait dé- 5
tant.
-iErj farines, en a beau dire que la meunerie ~
limite de plus on plus sa labrloatioii, c'est <- ;;
possible ; mais ce que nous pouvons affirmer, «

c'est que les offres dans cet artiele sont de
beauooup supérieurs à la dsmaBde.

En issues la demande est toujours régulière,
la consommation attend patiemment la fa-
brlcation; de là des prix élevés pour la mar
chandlse immédiatement disponible.

En seigles, peu ou point d'échantillons ;
nous ne pouvons plus nous attendre d'ici à la
prochaine récolte à voir des offres plus im-
portantes. .

En avoines, la baisse n'a pas fait de nou-
veaux progrès ; les détenteurs mettaient au-
jourd'hui peu d'empressement dans leurs of-
fres.

Au marché desfourrages/place de la Croix,
le calme des affaires ne se dément pas, les,
fourrages proprement dits, foin ou luzerne-
îrouvalent très peu d'acheteurs ; la paille na-
guère si recherchée est maintenant délais

Au marché de Valse, le gros bétail est plus
facile à vendre, la belle qualité de bœuf au
maximum, 144 francs les ÎODkilogs. les veaux
vont à 116 francs, les moutons de 190 à 195
francs, vente facile, les porcs ont été jusqu'à
120 francs, toujours les 1C0 kilogs.

Speetaete; $ 6oi)c6FJî
KMH&ATRR DRS Cftï.K&THV.S - AttjOHWtTHK,
s lundi, i avril, les P'tites Michu.
' Bureaux â 7 h gli2. - Rideau â 8 h.

f
.XPOSITlON DES BEAUX-ARTS, place Bolie-
I. gour : Ouverte teus les jours jusqu'à 5 heures
J et le soir de d â 10 h.; éclairage électrique.
Entrée, 50 Oent. Le vendredi, 2 fr^

.-tlHÛUK ftAMCTi. Avemie.do Saxii, -- Tous le»
j *oirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dimanches à 8 h.
y* représentations variées.

Les représentations équestres seront terminées
par 0 César Cascabel », pantomime a grand spec-
tacle, en 21 tableaux, tirée des n Voyages extraor-
dinaires » de Jules Verne par M. Alphonse Rancy.

(
,mQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi

Perrache. — Tous les soirs â 8 h. 1/2, Jeudis et
-I dimanoùes â 3 n., représentations variées avec

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Les cinq trères Relampacos,

les rois du tapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-Hili ; la gracieuse équlllbrlste sur le 111 de 1er
Miss Ferrando ; les Garrlèios au bambou Japonais ;
superbes chevaux dresses présentés en liberté par
M. Rodolphe Guillaume, directeur; Mlle Lée,
écuyôre de haute école. Tous les clowns et Au-
gustes, etc.

Avis. — La salle est chauffée et complètement a
l'abri des Intempéries.

fci-USIQUB MiLITAIRS, - Tous tes JO'io, d- 3:5
7$ à i h„ au Moeque de la plaça Beïi.èoour, '.on
>'* oert. ^ •

• r,OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÊRE. - Tour
' j les jours, ascension ; panorama magnifique
" Prix : 1 frâliC.

5 1ËBE HEUREUSE
Le charmant garçonnet qne nous reprodui

sons ici pl*in de vie et florissant de sauté se
aêbattalt il y a quelques mois à peine entre (
la vie et la mort Voici une lettre que sa
mère nous écrit ; elle dépeint mieux que nous
ne, pourrions le faire, les angoisses qu'elle a
endurées pendant la maladie de son enfant.

Levallois-Perret, 2 avril 1897.
Messieurs. Je ne saurais jamais assez vous

; exprimer toute ma reconnaissance pour les
bienfaits que lEmulsion Scott a produits sur

mon enfant accu'n-
leme'nt âgé de deux
ans et âemi. Il y a
six mois II était gra-
vement malade d'en-
térite au ventre, ac-
compagné de eon-
vu'sions.Tous les re-
mèdes par lesqm ls on
le traitrit devenaient
Inutiles, ear l'enfaut
de plus en plus

malade dépérissait
rapidement et cha-
rme jour nous nous
an«ncUons à un dé-
nouement fatal. Une
dame de ma con-
naissance^'eugagea

à essayer de l'Emulsion seett pour tavJ ™-
fant, ce que nous fîmes fort heureusemeu,,
car e'est uniquement grâce à ce remède sau-
veur que notre enfant a échappé à une mort
certaine. Aujourd'hui, complètement guéri,
il est l'objet de l'admiration en même temps
qne de l'étonnement de tous ceux qui le vi-
rent il y a six mois. I • -

Agréez, Messieurs, l'assurance de la vive
reconnaissance d'une mère heureuse, Mme
Pierrot, rue Gids.

Tous les médecins connaissent la formule,
la pureté des éléments qui composent l'Emul-
sion Scott, ainsi que les énormes avantages
qu'elle a sur l'huile de foie de morue simple.
Ils la prescrivent avec le plus grand succès
contre l'amaigrissement et la déperdition des
forces, ainsi qne dans la scrofule, rachitisme,
anémie, bronchite,. lymphatisme, marasme,

La combinaison des hypopaosphites de
chaux et de soude et de ia glycérine rend
l'Emulsion Scott agréable au goût et permet
â tous les estomacs de la digérer, même pen-
dant les fortes chaleurs, ce qui est totalement
impossible avec l'huile de Joie de morue ordi-
naire.

A NOS LECTEURS
A l'occasion des Fêtes de Pâques, nous of-

frons à nos lecteurs un magnifique recueil
illustré

Pâques Fleuries
qui ne manquera pas d'obtenir un grand

succès. Publiée par res soins de la Nouvelle
Revue Internationale, dont la réputation est
universelle pour le choix des articles et le
iuxe de l'édition, cette volumineuse livraison
qu'orneront de nombreuses gravures et qui
sera imprimés sur beau papier glacé, contien-
dra des contes, nouvelles, chroniques, poé-
sies, études, récits de voyages', portraits, let-
tres autographes, pages d'histoire, etc., signés
des noms les plus illustres :

Vicomte d'Albens, Alphonse Xil, Maurice
Barrés, Berryer, Princesse Bonaparte, Paul
Bourget, Augustine Brohan, Buloz, Canovas
del Cartillo, maréchal Cânrobert, Emilio Cas-
tel'ar, général Cavaignac, Cavour, Henri Char-
riaut, Victor Cherbuliez, Jnles Claretie, Fran-
çois Coppce, Alphonse Daudet, Ch. Dickens,
Aug. Dorchain, Edouard Drumont, Alexandre
Dumas, Dnpin, José Echegaray, François Fa-
bié, Panl Feval, Camille Flammarion, Ana-
tole France, Goethe, Ch. Grandmouhln, Henry
Grévllle, Gyp, Edm. Harancourt, Paul Her-
vjeu, Victor Hugo, ia reine Isabelle, comte de
Kératry, Labiche, Legouvé, Camille Lemon-
nier, André Lemoyne, Stéph'jn Liégard, gé-
néral Lopez Dominguez, Pierre Loti, Hya-
cinthe Loyson, Henry Maret, Jules Méline
Frédéric Mistral, Nisard, Jacques. Normand'
prinee Napoléon, Emilia Pardo-Bazan, Ed-
mond Picard, François Ponsard, Félix Pyat
Jean Rameau, Jeau Reibrach.TonyRévilion'
J.-H. Rosny, Marie Letizia dé Rute, Sainte- ,
Beuve, George Sand, Jules Sandeau, Aurélien
Scholl, A. de Serpa-Pimentel, Séverine Ar-
mand Silvestre, . Jules Simon, Sully-Prud- i
homme, Mary Su.»imer, Edouard Thlwv
Thlers, Vacquerie, Villemessant, Palacïô J

Valdès, Jean Valera, Victor Emmanuel Mar-
guerite Van de Wiele, etc. j

Le prix de Pâques fleuries sera de 3 fr 50
seulement , exceptionnellement, il sera -
adressé franco à tous Ceux de nos lecteurs qui
nous enverront leur souscription avant le 5 1
avril contre la somme de 2 fr. 50 en mandat
ou timbres. Le tirage étant limité, les deman- 
dee doieent être faùes sans retard. Les expé-
ditions seront faites du 5 au 8 avril. Adresser '
toutes les souscriptions â M. l'Administrateur
du Journal

— !
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Premier arrondissement. — Bony, em-
ployé, pi. des Terreaux, 7, et Rodet Marie
à Meximieux. — Carme, bijoutier, rue
Vielle-Monnaie, 32, et Brua, dévideuse,
même adresse. — Combe, comptable, c.
Lafayette prolongé, 91, et Bonnet, rue
Royale, 21. — Gouny, tulliste, r. Duroc,
12, et Bombardier, couturière, r. Annon-
ciade, 11. — Menapace, imprimeur, rue
Sergent Blandan, 16, et Ardissano, coût.,
même adresse, 16. — Sibuet, cocher, c.
Morand, 5, et Rolando, femme chambre,
rue d'Algérie, 20. — Souillât, empl., rue
Hippolyte-Fïandin, 14, et Fuché, rue Hip-
polyte-Fiandrin, 11. — Tardy, boulanger,
rue Burdeau, 40, et Bouanne, cuisinière,
rue Molière, 55. — Carriot, cordonnier, r.
des Chartreux, 32, et Chiolero, ovaliste,
rue de Sully, 72. — Deschamps, empl.,
q. Saint-Vincent, 30, et Laroche, rue Hip-
polyte-Flandrin, 19. — Gagnière, tulliste,
r. des Tables-Claudiennes, 41, et Maille,
dévideuse, même adresse.

Solicnon, employé de banque, rue Par-
lait-Silence, 21, etRéméniéras, couturière,
rue Sainte- Clotilde, 3.— Labbé, jardinier,
Aix-les-Bains, et Cappel, coutur., Eloise
(Haute-Savoie).

Deuxième arrondissement. —- Gauche,
employé, rue de la Tour-du-Piu, 2, et Re-
TOI, sans profession, rue d'Enghien, 14. —
Ladame, cocher, place Bellecour, 6, et
Luminet, femme de chambre, place Am-
père, 7. — Thermoz, charron, rue Séguin,
25, et Rollet, sans profession, rue de la
Charité, 20. — Ruffieux, ingénieur, Mont-
luçon (Allier), et Rascol, sans profession,
rue de Jarente, 14. — Groussaud, cimen-

tier, rue Victor-Hugo, 48, et Bon, sans
profession, cours Ch^rlemagne, 60.— Des-
biolles, employé, rue Quatre-Chapeaux, 1,
et Gaime, sans profession, rue de la Pou-
laillerie, 16. — Moreau, employé, cours du
Midi, 14, et Ganaye, sans profession Saint-
Benoit (Vosges). — Rouit, facteur des pos-
tes, Raphaël (Bouchés dn-Rhône). et La-
taud, sans profession, rue d'Auvergne, 6.
— Moriset, employé, Nevers (Nièvre), et
Henry, domestiaue, place Gensoul, 3. —
Boyer, avocat, Nîmes (Gard), et Berthet,
sans profession, quai St-Antoine, 10. —
Streichenberger, employé, rue Hôtel-de-
Vllle, 101, et Vial, sans profession, rue
Victor-Hugo, 14. — Benoit, cultivateur,
Usinens (Haute-Savoie), et Lupin, femme
de chambre, place Carnot, 1.— Datai, em-
ployé, rue Président-Carnot, 2, et Raquil-
lard, cuisinière, quai Tilsitt, 26. — Vialle,
employé P.-L.-M., rue Palais-Gritlet, 12,
et Fabre, tisseuse, rue Gigodot, 7. — Pan-
netier, employé P.-L.-M., rue Duhamel, 5,
et Gaume, sans profession, St-Germaiu-de-
Salles (Allier). — Alaqui, chauffeur, cours
Charlemagne, 100, etQuillon, domestique,
rue Delandlne, 25. — Long, fabricant de
soieries, rue Remparts-d'Ainay, 24, et
Horand, sans profession, rue Hôtel-de-
Ville, 99. — Branque, sous inspecteur en-
fants assistés, rue Président-Carnot, 3, et
Garcin, artiste peintre, rue Childebert, 50.
— Dutant, voiturier, cours Bayard, 34, et
Potier, culottière, même adresse.— Raoux,
employé P.-L.-M., quai Perrache, 5, et
Manin, cuisinière, rue Dubois, 19. — Ju-
bin, régisseur d'immeubles, rue Ste-Hé-
lène, 11, et Trayvous, sans profession, rue
de Sèze, 7. — Goudon, employé Ecole
santé militaire, Lyon, et Gauthier, sans
profession, Villeneuve-de-Marc. — Perrad,
huissier, Vienne (Isère), et Campion, sans
profession, rue Hippolyte-Flandrin, 4.

Troisième arrondissement. — Bérand,
empl. chemin de fer, route de Vienne, 44,
et Montât, giletière, même adresse. —
Bertrand, comptable, rue Chaponnay, 8,
et Delmas, empl., rue Laurencin, 16 —
Bourdm, chauffeur, chemin de Champa
gneux, 1, et Croizet, chemin de la Vitrio-
lerie, 55. — David, cultivateur, chemin
des Balonnières,18, et Bergeon, jardinière,
route de Vienne, 66. — Démaris, ajusteur,
rue Charpenet, 12, et Giraud, couturière,
cours Lafayette, 19. - Gamard, employé
P.-L.-M., route de Vienne, 70, et Laurier,
i. p.. Le Pouzin (Ardèche). — Guillot,
maréchal-îerrant, rue Sébastien Gryphe,
66, et Faure, s. p., Romans (Drôme) —
H(-vrtel. photograveur, avenue des Ponts,
34, et Duverne, s. p., rue Cavenne, 20. —
Iché, menuisier, rue Boileau, 204, et Ai-
mond, lingère, rue Bugeaud, 94. - Lau-
rent, teinturier, cours Lafayette, 100, et
Chaffurhi, couturière, même adresse. —
Marmonnier, empl., grande rue de la
Guillotière, 23, et Daubagna, s. p., rue
Faisanderie, 68. — Patty, empl., rue de la
Madeleine, 27, et Bonin, ménagère, rue
de la Madeleine, 47. — Perrin, empl., rue
de la Part Dieu, 34, et Vincent, coutu-
rière, rue Mortier, 3. — Pin, empl , che-
min des Pins, 54, et Devaux, s. p., quai
Jayr, 17.~ Poncin.empl., Miribel (Ain),et
Rochon, couturière, rue Chevreuil, 120.—
Reissler, horticulteur, route de Gênas, 34,
et Berthet, cuisinière, grande rue de la
Guillotière; 206.

Villard, forgeron, chemin de Baraban,
97, et Clément, corsetière, même adresse.
— Yé, verrier, rue Hospice-des-Vieillards,
29, et Durand, domestique, rue Madeleine,
24. — Bernoux, employé chemin de fer,
rue Rabelais, 21, et Cuzin, doreuse, che-
min de Baraban, 54. — Clémencin, ingé-
nieur, route Vénissieux, 45, et Fier, sans

profession, Ste-Colombe (Rhône). — Cou-
telier, voyageur de commerce, rue Char-
let, 27, et Blachère, sans profession, rue
Ste-Pauline, 17. — Dauphin, caporal sa-
peur, fort Lamothe, et Jas-Mercler, em-
ployée, grande rue Gullolière, 15. — De-
groote. employé P -L. M., route Vienne,
129, et Doury. sans-profession, chemin
Croix-Barret, 95. — Duirat, ajusteur, rue
Paul Bert, 15, et Kltler, employée, place
Croix Rousse, 6. — Durafour, employé
P. L M., route Vienne, 78, et Forey, tis-
i-euse La Baime (Ain) - Fiéchet, méca
nicien, rue du Béguin, 65, elLegrand, lin-
gère, même adresse - Mercier, employé,
avenue des Ponts, 347, et Chetail, ména-
gère, SeveliDges (Loire). - Redarès, me-
nuisier, rue Bouchasdy, 17, et Poëte, ta-
pissière, même adresse. — Rostaing, em-
ployé tramways, EctUy (Rhône), et Olla
gnon cuisinière, rue Servient. 3. - Res-
tau, employé, rue St Michel, 27, et Cariod,
couturière, rue Sébastien-Gryphe, 26. —
Yenni, médecin, rue de Marseille, 6, et
Hossano sans profession, rue de Mar-
seille, 1.

Quatrième arrondissement. — Tholin,
garçon de peine, granderue Croix Rousse,
3, et Farraire, cuisinière, ta Verpillère
(Isère). — Guillaume, garçon limonadier,
boulevard Croix- Rousse, 157, et Pasquier,
sans profession, Besançon. — Pitiot, tis-
seur, rue d'Austerlitz, 25 et Epalard, tis-
seuse, grande rue Croix Rousse, 3. — La-
condemlne, serrurier, grande rue Croix-
Rousse, 91, et Vidal. passement., Lempdes
(Haute-Loire).

Cinquième arrondissement. — Bert, voi-
lier, rue de la Bombarde, 12. — Blanc,
jardinier, Ste Foy-lôs-Lyon, et Duc, cui-
sinière, chemin des Contrebandiers, 11.—
Carie, empl., rue Tramassac, 8,et Hubaud,
brunisseuse, rue d'Auvergne, 4.— Chos-

son, manœuvre, rue Joulïroy, 16 bis, et
Terrasse, lingère, rue de Bourgogne, 21.
— Claraz, manoeuvre, rue du Pont-de-la-
Gare, 20. et Pallier, chenilleuse, même
adresse ; Fiéchet, mécanicien, rue du Bé-
guin, 65, et Legrand, (ingère, rue du Bé-
guin, 65. - Glatard, clerc de notaire, m.
du Chemin Neuf, 4, et Laroche, s. p. rue
Pierre-Dupont, 48. — Guillot, peintre
verrier, m de Choulans, 2, et Vanel, s.p.,
Ampuis (Rnône) — Laurent, valet de
ctiamore, quai de Serin, 9, et Nùdis"her,
fa nmw de chambre, quai de Bonuy, 16.—
Michaud, mécanicien, rue de la Claire,
50, et Laiderrier, cuisinière, quai St-Vin-
cent, 21.— Pascal, sculpteur sur bois, q.
de Vaise, 6, et Jullh>n, s. p., grande rue
de Vaise, 2.—Sirot, empl,, rue St-J>an,5,
et Tremblay, s. p., même adresse. -Théo-
lier, empl., rue St Pierre de-V»lse. 40, et
Sartre, fem, chanub., rue St Dominique,
13 — Bourgeois empl., ch. de la Demi-
Lune, 134, et Pelletier, institutrice, rue
Trion, 43.— Revel, empl., rue de la Pyra-
mide, 51, et Broux, coût., rue de la Pyra-
mide, 32. — Rochet, coutelier, place du
Change, 4, et Biaise, s. p., grande rue de
la Guillotière, 29.

Sixième arrondissement.— Bodin, tour-
neur sur bois, rue Duguesclin, 51, et Bo-
din Félicité à Die (Drôme). — Bourdon-
neret, menuisier, r, Bugeaud, 87, et Mo-
rin, plieuse, même a/resse. - Dejoux,
voyage d.e commerce, Marseille, et veuve
Ollier, propr., rue Tôte-d'Or, 46.- Dôma-
ris, ajusteur- mécanicien, rue Charpenet,
12. et Giraud, couturière, cours Lafayette,
19. — Devienne, à Pontcharra-aiur-Tur-
oine (Rhône), et Bergeret de Fronville, r.
Vendôme, 114. — Gros, cons. hypothè
que», à Brignoles (Var), et Audibert, bou-
levard des Brotteaux, 38. — Gouttebar#e,
cordonnier, r. Notre-Dame, 82, et Manin,

Trrrm-—iirm-TT—ninrir- -innii»nmni im« m» M ——

c. Lafayette, 283. - Guieho.^
rue du Musée, 41 »t A f5d' ^iouti*
Sully, 113 bls.'-i'HoclM "y*' .e*W ï'
rueBugeaud. 50, ef Monie^ er' «C6
r. Cuvier. 157. - Joly S ̂ '«0
ru  Molière, 97, et RoSt ,,«e la R
rand, 19. - Jury, cn£J àbV ̂ f N- ffi, '
27, et Labro, à St-Symohirt.0, LH1^L
(Rhône). - Latond à r?„

orien
-s«r-cn "

t MiladowskiTouVs vtt H! ***S"
jardinier, rue Cuvier, 139 PT . Léger
rand, coutur. môme karLe l't^t
de-eur sur métaux, ru* Suliv o-^'ion
Irntin, coutur., même adressa ' *i V
rice cartonnier, rue Garfer^u-
S-ustrot, journalière, rue du r' 65> et
Niogret. empl., de soierie à r*61' 9- *
(Ain), et. Carrel, tisseuse c M bevlUard
- Molroud, charpentier' ?nÉ

M
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et Maucourant. coût., nie v»it • bi«V
Morand, cultivateur, à Deda^feK
Savoie), et Pernoud, même artiHattle-
Pichat, menuisier, St-Fons rftî?' 8- -
Bayard, rue Ney. 31. - Ri/^e) et
royenr, c. VJtton, 78, etMiohel ï*; cor-
r. Rabelais, 81. '
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par Paul HÂREl

Après cette déclaration, Montormel
trouva la jeune fille « absolument épa-
tante )>.

Le bruit de la dot se répandit aux
environs.

La marquise des Genettes avait un
fils, les La Ronsardière deux neveux ;
le baron des Dixtourelles trois frères ;
MM. de Heurtevent et de Heurtebise
un tas de cousins qui tiraient le diable
par la queue. ; v ' &-.-
» Tout cela vint â former, autour de
Mlle Beaupré, un véritable cortège de
prétendants. Ils l'escortaient pendant
les chasses. La jeune fille « piquait »
follement en forêt pour les perdre. Elle
semait les adorateurs sur sa route,
% Montormel, un peu lourd, mais bon
cavalier, suivait l'amazone avec achar-
nement. Plusieurs fois, il fut sur le
point de s'écrier : « Enfin, seuls ! »
mais la jeune fille feignant une inquié-
tude, l'envoyait tout de suite à la re-
cherche de M. Gorgeansac. Montor-
mel obéissait comme un esclave ; il
courait sus aux millions, à moins que
l'arrivée de Jean Flahor auprès de la
nièce ne lui fît subitement lâcher l'on-
cle. Il grommelait : « Pourquoi n'en-
voie-t-elle pas eette espèce de poète
prendre .des nouvelles du bon-
homme ? »

Le « bonhomme » suivait les chasses
! avec furie.

S'il arrivait qu'au lancé les rappro-
cheurs fissent sauter un dix-cors de-

' vantlui; Gorgeansac sonnait la Royale
avec des coups de gorge et des batte-
ments de mâchoire qui le défiguraient.
Il écoutait ensuite l'aboi formidable
des quarante bâtards, fraîchement dé-
couplés, puis il partait au galop dans
la direction de la meute, poussant aux
fourrés des charges aussi impétueuses
qu'inutiles.

L'âpreté de ses sonneries s'amollis-
sait dans les lointains. Quand, par ha-
sard, l'animal de chasse, doublant ses
voies, fuyait, naseaux ouverts, ramu-
re couchée, la robe assombrie par la
course, Gorgeansac sonnait de terri-
bles hourvaris qui rameutaient les
chiens en défaut.

Quelquefois, il s'arrêtait pour man-
ger, comme Louis XIV. Il blaguait
Montormel :

— Vous ne savez plus chasser, mon
cher comte. Où est Marie ?

— Je viens de la quitter ; elle m'en-
voie prendre de vos nouvelles. Vous
allez vous faire tuer, ma parole d'hon-
neur.

— Vous ne connaissez pas ma géné-
ration, répliquait Gorgeansac, en vi-
dant une gourde.

Et il repartait sur un cheval tout
frais.

Il se fera crever, pensait Mortor-
mel, en piquant des deux vers « l'hé-
ritière ».

Le comte repartait d'autant plus vite
qu'il voyait constamment Flahor à
cheval auprès d'elle. Une jalousie le
mordait. Ces chasses lui semblaient par
trop poétiques, à la fin.

En forêt, on retrouve difficilement
ceux qu'on a quittés ; l'amazone qu'on

veut rejoindre à la Brèche-aux-Loups
filé parfois du côté de YÊtang-Neuf*
où des trompes, soudain réunies, son-
nent le Bat-l'Eau.

A cette fanfare, le comte rebroussaitl
chemin, des jurons plein la bouche. Il 1
sentait que l'ensorcelante petite bour- j
geoise allait encore le faire arriver un!
des derniers à l'hallali, après ce Gor- 1
geansac, qui chassait « comme un
pied ».

Des collines qui dominaient l'Étang-
Neuf, dans un paysage de novembre
aux tons d'or, piétons et cavaliers des-
cendaient sur l'animal aux abois. Dans
une lumière adoucie, à travers les jeu-
nes coupes, robes noires et habits rou-
ges mêlaient leurs couleurs à celles de
l'équipage.

Quarante trompes sonnaient le Bat-
l'Eau, dominant les clameurs d'une
foule accourue de très loin, car le pro-
priétaire du Saubillon aimait que tout
un peuple fût témoin de ses prises.

Les jeunes chiens aboyaient aux
bords de l'étang où le cerf nageait en
pleine eau, suivi du gros de la meute.
Les bâtards mordaient l'animal au der-
rière, les plus vigoureux lui sautaient
sur la croupe, survie dos, un plus hardi
jusque sur la tête: corps de chien dans
une ramure de fauve, Chimère, dou-
loureuse et hurlante, portée et réflé-
ckie par les eaux.

Après avoir traversé l'étang, le dix>
eors, pris dans la bourbe et les ro-
seaux, luttait encore de son grand cfiu
fatigué, contre les chiens accrochés à
sa gorge. Alors l'homme arrivait qui
servait l'animal au couteau.

L'agonie du cerf réveillait chez Mon-
tormel tous les instincts du barbarei II
était partisan de la curée chaude, du
dépècement de la bête, de la jouissance
immédiate des chiens sur les dépouilles.

Le grondement, la bataille des gueules
autour d'une carcasse lui faisait oublier
tout.

La curée finie, il cherchait des yeux
l'amazone pour la retraite.

Celle qu'il eût préférée n'était plus
là.

Elle avait disparu par un chemin
sauvage connu d'elle et de Jean Flahor.

Ils fuyaient loin du carnage, dans les
mêmes pensées, côte à côte.

Les pas de leurs montures s'étouf-
faient dans l'herbe. Ils s'arrêtaient au
sommet des collines pour écouter les
sonneries. Elles arrivaient, du fond des
bois, comme des plaintes ajoutées aux

l mélancolies de l'automne.
Marie se tenait auprès de Jean, fris-

sonnante, mais sûre de cet homme et
mystérieusement informée des mouve-

jments de son cœur.
\ Un soir qu'une brume les envelop-
pait, elle s'étonna pourtant d'être seule
lavec lui; elle eut peur de l'ombre et
dit :

— Nous allons nous perdre.
— Ce serait charmant, répondit

Jean.
— Ce serait affreux.
— Rassurez-vous, j'entends un ga-

lop sur la route.
Ils arrivaient au pied du château.
— Vous me permettrez de vous quit-

ter à la grille ?
— Pourquoi? demanda-t-elle éton-

née.
— Ma bonne vieille tante est ma-

lade.
— Vous ne me l'aviez pas dit.
— Oh 1 une simple indisposition.
— Cela vous déplairait qu'on aille la

voir, votre bonne tante ?
— Oui, si je n'étais pas là, répondit

Jean.
— Alors à bientôt.

Et elle lui tendit une main qu'il
baisa longuement, dans la complicité
du brouillard.

. IV
La maison de Jean Flahor était, une

gentilhommière, isolée au sommet
d'une colline, entre les champs et la
forêt. Derrière les pins qui l'abritaient
au nord s'ouvrait une gorge profonde;
en face, à perte de vue, sillonnée de
routes, la campagne déroulait, ses
larges ondulations.

Un pays de chasse et de rêve, une
lande sauvage, dominant des maréca-
ges où les touffes de jonc s'animaient
du cri des bécassines ; les roseaux d'un
étang poissonneux y favorisaient l'em-
buscade des hérons et l'hiver y faisait
refluer des vols d'oiseaux, surpris par
la neige ou harassés par le vent.

Le poète vivait là, exempt d'inquié-
tudes matérielles.

Edgard Poô affirme que les quatre
conditions élémentaires du bonheur
sont: « la vie en plein air.l'amour d'une
femme, le détachement de toute ambi-
tion et la création d'un beau nou-
veau.»

De cet art, personnel et inattendu,
Flahor avait au moins le désir et la
passion, deux signes de noblesse intel-
lectuelle.

Le plein air, les grands horizons, la
vie de la forêt, les évolutions des ter-
res cultivées, toute l'objective beauté
des choses l'avait séduit ; il en pour-
suivait les reflets et composait des poè-
mes avec le paresseux amour de ceux
qui n'ont pas d'ambition.

Quand la solitude lui pesait, il s'en
allait dans la plaine retrouver les ber-
gers. Il aimait les petites gens pour leur
bonne foi, leurs effusions, leur langue
imagée.

Il appréciait les aristocrate^ « £
cueillait les pauvres corrw;' 1)am-
voyés du Christ. Aux murs dv« y0.
bre, beaucoup de paysages ^
lûmes de choix. A*«i«nt Villofl'

Ses poètes d'élection elaiem d
La Fontaine, Alfred de V gny. et,
laire. Du côté des prosateurs, i^
La Bruyère, Saint-Simon, ̂  uberi
foucauld, Chateaubriand, * ôféra»

Entre tous les étrangers, « gpi-
François d'Assises, Gœthe, Dj^ ̂
nosa. Et parmi les lointaine nj d>ap0.
philosophes, de théologiens « is.
très, celle de Saint Paul Un JPJ
sait comme la plus grande de w ̂

Le- soir, en compagnie des
tante et de là servante auvens m&-
l'avait bercé, il lisait vol^ppMU
nach ; il écrivait ™fj£ k
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aux puissants de a. terre, a vent
disposent des emplois ou g es
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soulager les misères hUID?"
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- Nous sommes ridiculjs ;, n ̂  :
vre tante, avec nos pr^e

ndant
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que tu crois que ce c°m
u
 ndre ? * l

Lps d'armée va nous^ ̂
cette Excellence ? Elle ne
ni d'Eve ni d'Adam! rép^tm„ Ecris, écris toujour3, ^ c„a
l'humble femme en égienan ^

P
Se répandait la pffJR&jf S

ria sur les phrases de soi ^ rimeu ^
beaucoup répondaient L
inconnu. , ^«oient e° Ap fa- hLes soirées s'achevag

o
 do

ries ; projets d'avenir, a jea > i(
mille, souvenirs des x .u Tei
mait à i arler de sopt P£ '^u.et e ^
vait dans sa mémouj gi gj t
riant; de sa mère, PJ s r^
dont les yeux mélancoi
ouverts sur lui. (A ** />> <
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